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1 OBSERVATIONS 
les fragmens qu'on dit a- 
voir eté trouvez à Bel- 
grade ne font pas de luy; 
ilyena à qui l'afluran- 
ce de celuy qui les a mis 
au jour a impolé, & qui 
{e font laiflez ébloüir par 
les approbations qu'il à 
mandiées. Mais ce qui 
furprend le plus , c'eft que 
dans un fiecle auf éclai- 
ré que le nôtre , on ait ofé 
hazarder une fuppolition 
fi grofhere, dans l'efpe- 
rance quon ne démêle- 
roit pas le ftyle & le ca- 
ractere du plus délicat de 
tous les Romains, d'avec 


SUR PETRONE. 3 
celui d'un moderne fort 
mediocre. 

Là fable du recouvre. 
ment de ces fragmens é- 
toit d’ailleurs bien con. 
duite ; elle étoit extréme- 
ment Girconftanciée , & 
rien n'y manquoit de ce 
Qui pouvoit la rendre vrai. 
{emblable. A voir avec ce. 
la l'emprefflement de ce- 
lui qui a publié ces frag- 
mens , à informer le pu- 
blic qu'il les avoit trou- 
vez, & à donner part à 
l'Academie Françoife de 
cette prétendué découver- 
té, qui nauroit crû d'a- 
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4 OBSERVATIONS 
bord qu'il avoit en effet 
trouvé un Manulcrit en- 
tier de Petrone ,& qui ne 
luy eût {çû quelque gréde 
ce prefent, & du fervice 
u’il auroit rendu à la Re 
publique des Lettres ? 
Cependant quand il {e- 
roit vrai que le prétendu 
Fragment {eroit de Petro- 
ne , & que Monficur N. 
l’auroit trouvé, comme il 
l’aflure, ce {eroit encore 
une grande queftion de 
fcavoir, s'il auroit rendu 
fervice au public , en luien 
faifant part. Tout le mon- 
de n'enconviendra pas , & 
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il y a bien des gens à qui 
la fuppreflion entiere de ce 
qui nous refte de cet Au- 
teur paroïtroit plus avan- 
taseufe au Public, que 
la découverte de ce qui 

ourroit fervir à en rem- 
plir les Lacunes. Ce {es 
roit bien des infamies 
{ouftraites à une infinité 
de jeunes gens, qu'elles 
font bien plus capables dé 
corrompre que de rendré 
habiles dans la Langue 
Latine. | 

Il eft vray que le Con- 
cile de Trente , qui a dé- 
fendu les Livres où ilye 
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6 OBSERVATIONS 


des obfcenitez, fait gra- 
ce aux anciens Auteurs 
Latins , propter fèrmonis 
clegantiam &) Proprieta. 
tem. Mais il ‘{emble que 
cet acheter un peu de 
Latin bien cher, que 
d'efluyer tout ce quilya 
d'infame dans Petrone. 
Je {çai bien que les mots 
n'ont rien de mauvais en 
eux-mêmes; mais peut on 
en détacher les idées des 
chofes qu'ils fignifient 
7e n'en veux point aux 
mvts , difoit S. Auguftin , 


Fi umm Je LES Vegarde comme des 


erroris quod 


vafès exquis &) précieux ; 


SUR PETRONE. 7 
je n'en veux qua Vin de nsbis propi- 
; dy DÉS . natur. CON- 
L'erreur quon nous y faites rt 
boire cap. 13. 
Lors donc qu'on enten- 
dra M N. dire avec un 
air de complaifance : Tés- rpif Mods. 
3 : ; Vues atOare 
liffimum Reipub. Litéerarte An 
Thefanrum naitus fum ; 
uand on le verra sap- 
plaudir de ce que {a bon- 
ne fortune l’avoit refervé 
\ nl ‘ 
à déconvrir cet Auteur fi 
neceffaire , les gens lages 
lui répondront, qu'il na 
déterré qu'un Threlor d'i- 
niquiré, & que bien loin 
de le produire, &c de ré- 
° \ A 
veiller par R le goût des 
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8 OBSERVATIONS 
jeunes gens pour un Li: 
vre fiinfame, il auroit dû 
le fupprimer. 

Mais que peut-il efpe- 
rer de ceux même à qui 
la découverte du nouveau 
Petrone pouvoit faire plai: 
fir, qui goûtent cet Au- 
teur , qui en {entent tou- 
tes les délicatefles> & 
quen peut-il attendre, 
que des reproches de les 
avoir trompez, aprés les 
avoir flattez de la plus a- 
greable efperance du mon- 
de? Ils doivent fe reflen- 
ur de ce quil les a crûs 
capables d'une méprife fr 


| SUR PÉTRONE. ÿ 
| grofficre, & aflez peu de- 
| Jicats pour confondre la 
latinité de Petrone avec 
la barbarie des nouveaux 
Fragmens. Il ne faut pas. 
être fort éclairé pour voir 
la difference entre le tour 
ailé & galant de l'un, & 
le ftyle dur & étudié de 
l'autre ; la nobleffe de l'an- 
cien, &:les expreflions 
rampantes du moderne. Il: 
étoit peu neceflaire de 
mettre les nouveaux Frag- 
mens en italique, on n€ 
pouvoit s'y méprendre , 8 


l'on peut dire que ceitunm 
ridicule à contre-fens , de 
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10 OBSERVATIONS 
celui dont parle Horace, 


quand il dir: 


Purpureus late qui Jpler- 
deat unus € alter 
Affaitur pannus. 


Ici au contraire , on a cou- 
{u quelques haillons fur la 
pourpre la plus éclatante. 
Peut-on entreprendre de 
faire parler un fin Cour- 
tifan, & lui mettre dans 
la bouche un jargon qu'on 
n'auroit pas entendu dans 
les halles de Rome > Eft- 
il naturel de continuer 
une fatyre contre des 
gens, dont on ignore les 


SUR PETRONE. ï1 
manicres les plus con- 
nues ? 

Il y a même dans le 
nouveau Petrone des fau- 
tes & des Barbarimes 

uon ne pardonne pas 
au Collece, & fi le Li- 
braire ne proteftoit dans 
fon Avertiflement qu'il 
n'ya point de faute d'im- 
prefhion , 47 apere difficil- 
limo nullus error, je n'au- 
rois garde de croire qu'un 
homme, qui a voulu fai. 


> ° CMS 
re parler Petrone , ait été 


capable de faire des {o- 
læcifmes. 


Il faut donc defabuler 


f2 OBSERVATIONS 
ceux qui ont pu fe laiffer: 
furprendre aux promefles 
de M' N. & aux loüanges 
de {es Approbateurs. Je 
veux croire qu'il eft dans 
la bonne foi, & qu'il n’a 
trompé-le Public qu'aprés 
sétre laiflé tromper lui- 
même ; mais il eft toû- 
jours vrai qu'il auroit pû 
ñe pas donner f1 vite dans 
le panneau qu'on lui avoit 
tendu. La chofe meriroit 
bien qu'il y fit quelque 
reflexion , & qu'il confi- 
derât quelle difference il 
y a entre l'ancien &: le 
nouveau Petrone ; puif- 


EUR PETRONE. 
M qu'il n'a pas voulu le fai- 
re avant l'impreflion des 
nouveaux Fragmens , of 
cfpere quil ne trouvera 
pas mauvais qu on le fafle 
à prefent, & quon lui 
montre que ce qu'il a don- 
ñé au Public n'eft point 
de Petrone , mais l'ouvra- 
re d'un moderne ,quin'a 
connu ni Petrone , ni les 
Romains, ni leurs ufa- 
ges, & qui n'entend pas 
la Langue quil a voulu 
arler. 

Je dis que l'Auteur des 
Fragmens n'eft point en- 
tré dans le {ens de Petro- 
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ne; & pour en êtte con- 
vaincu, il n'ya qu'à voir 
la maniere dont il débu- 
te; tout y elt tiré; tout y 
vient par force. Il fuppo- 
{e que dans une compa- 
gnie de gens choifis, af 
{emblez pour parler de 
belles Lettres & faire des 
recits agreables, Encol- 
Plus , qui avoit promis de- 
puis long -temps de leur 
faire part de {es avantu- 
res , leur tient parole, 
& qu'à propos des fubti- 
litez des Prêtres qui fe 
mêlent de deviner, dont 
Fabricius Veienton venoit 


| 
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SUR PETRONE. 1$ 
d'entretenir a compa- 
gnie , il commence par 
déclamer contre la faufle 
éloquence. 
il neft pas poffible de 
faire voir tout le ridicule 
ui fe trouve dans ces dix 
ou -douze lignes; mais a- 
vant de montrer qu'elles 
ne peuvent être de Pe- 
trone , il faut tâcher de 
rétablir à peu prés la ju- 
fte idée que nous donne 
ce que nous fçavons être 
veritablement de lui. 
Encolpius, qui eft ce- 
lui fous le nom de qui 
cout fe pañle, aprés bien 


tu 
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des avantures fe trouve 
dans une, Ecole, où un 
certain Agamennon , Pro- 
fefleur de Rhetorique, 
avoit fait une déclama- 
tion. Il en fut fi peu con- 
tent qu'il fe mit lui-mé- 
me, en fortant, à parler 
contre la faufle éloquen- 
ce, & à décrier ces fortes 
de difcours qu'on fait au 
College, & quine roulent 
que fur des fujets inventez 
& extraordinaires, Comme 
il parloit d’aétion, beau- 
coup de gens s'aflemble- 
rent autour de luy, & le 
grand nombre l’empécha 


de 
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de s'appercevoir qu'il a- 


voit perdu Alcilte fon bon: 


ami, & fon compagnon 


de débauche. Voila ce que 
jai toüjours conçu en li- 


fant Petrone, & voila ce 


que je crois que tout le 


monde avoit compris ju{- 
qu'à prefent. Il eft aifé de 


voir que #wm alio Lenere 
furiarum , ne peut pas être’ 
le commencement d’un: 


difcours; c’eft au contrai. 
re, une fuite , mais la füi- 


te d'un difcours veéhemenr: 


& emporté. Ceft nean- 


moins par la que l'Auteur 


des Fragmens fait com: 
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mencer à Encolpius le re: 
cit de {es avantures. 

Je ne fçai pas fi quel- 
qu'un concevra que Pe- 
trone, dans le deflein de 
faire raconter à Encolpius 
ce qui lui étoit arrivé , ait 
fuppolé une affemblée où. 
Fabricius Veienton venoit 
de faire un long difcours, 
& ou Encolpius en fait 
un autre qui tient un af. 
{ez gros in douze. Quel. 
que volubilité de Langue 
qu'eut Encolpius, la féan- 
ce devoit être un peu lon- 
gue. On ne peut pas dire 
que ce recit s'eft. fait à 
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plufieurs repriles , puifqu - 

on ne le faifoit qua l'oc- 
cafion d'une aflembice 
fort cafuelle; c’eit à quoi 
déterminent precilément 

ces mots, hodie opportune Page r: 
congregatis , dont on s’eft 
{ervi aflez mal-à-pro- 

08. 

Of où eft la vrai-fem- 
blance que dans une af- 
femblée, où on venoit de 
traiter une matiere difh- 
cile à épuifer, Encolpius 
fit un difcours qu'on ne 
fçauroit lire en fix heu- 
res? 11 avoit bonne poi- 
trine , & fes Audireurs: 4 
B i J 


20 OBSERVATIONS: 
bien de la patience. 
Ce qui eft encore plus: 
ridicule , c'eft ide. vouloir 
qu'un hotte qui a à ra-! 
conter des avantures ga- 
Jantes , s'arrête dés le pre 
mier mot à déclamer con. 
tre la faufle éloquence,, 
& à donner des confeils 
{ur Ja maniere dont on: 
enfeigne la Khetorique.: 
Quel rapport y al en- 
tre les amours d'Encol.. 
pius,. & la poudre de l'E. 
cole?: Rien ne fait mieux: 
voir que la lacune a été: 
remplie aprés: coup ,. &. 
qu'on. ne’ fait pr Léx leu ce 
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que l'on dit de l'Afflem. 

blée & de Veienton, que 

pour pouvoir tomber fur 

_ le mot de #wm. alio genere 
furiarum: 

Il y a: plus, c'eft que 
celui qui:a tâché de rem- 
plir la: lacune , au lieu 
d'entrer dans le genie de 
l’'Auteur a corrompu le 
Texte , pour tirer l'Auteur 
dans fon {ens. On.lit dans. 
toutes:les: editions de Pe- 
one , Nonipallus efl eAga- 
memnon me diutius decla- 
mare. ir porticu, quan 1pfe: 
in Scholä fadaverats 
Agamemnon ne fouffris: 


Page 4. 


22 OBSERVATIONS 
pas que je mifle plus de 
tems à parler dans le Por- 
tique, qu'il en avoit em: 
ployé à {a déclamation: 
dans l'Ecole. Cela eft na- 
turel & veut dire quelque 
chofe , au‘lieu que dans 
le nouveau Petrone il y a: 
un galimatias, où on ne 
conçoît rien. Hec, dit-il, 
taljaque olim declamabam , 
Cum Agamemnon nobis fè 
offert € oculo curiofo infpi- 
ciens quem ConCiones ÉAns 
diligentius audicbant non: 
efi paffus me diutius decla. 
mare in Porticu , quem 1p[è 
in Scholà fadaverat. 
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Si cet Agamemnon eft: 
de [a Compagnie où En. 
colpius raconte fes avan- 
eures , ceft une grande 
faute de ne nous avoir 
pas fait connoître un Ac- 
teur principal, & de s’ê. 
tre arrêté a.nous parler de 
Veienton, qui ne fait au- 
cun perfonnage. Si au 
contraire, comme tout le: 
monde {e le perfuade en: 
lifant l’ancien Petrone.. 
Agamemnon: eft un Pro: 
feffeur de Rherorique , au: 
teur d'une mauvaife dé- 
clamation, il faloit qu'on: 


nous. fit voir. comment il 
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4 OBSERVATIONS 
{e trouve avec Encolpius, 
comment /#davit in Sho: 
14 , & comment Encol- 
pius lui-même, declamar in 
Porticu. 

L'Auteur des Fra gmens 
neft pas plus heureux 
dans le caractere qu'il 
donne aux perfonnages 
qu'il introduit, 1l fuppofe 
que Veienton fait une fa- 
tyre fine, contre le pré- 
tendu entoufiafme des Pré. 
tres, & qu'il découvre a- 
greablement toutes leurs 


frge 2. fourberies. @40 dolofo va: 


ticinandi furore, myfleria 
J&pe illis 1gnota audalter 
publicant.. 


SUR PETRONE. 2< 
publicant. Cela ne peut ê- 
tre appuyé que fur ce que 
dit Tacite, que Fabricius 
Veienton fut accufé par 
Talius Geminius , d’avoir 
écrit contre les Senareurs 


& les Prêtres . Qui MULEA rarir. ris. 


&) probrofa in Patres g) "5" 


Sacerdotes compofuiffer. Je 
ne croy pas que dans au- 
Cun autre Auteur on life 
rien qui puifle faire {oub- 
çonner Veienton d’une 
fatire ingenieufe contre les 
tromperies des Prêtres. Il 
faut donc examiner fi ce 
paflage de Tacite nous 
donne une idée de Veien- 
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16 OBSERVATIONS 
ton , telle que le prétend 
l’'Auteur des Fragmens. 
[left d’abord conftant, 
ue ce Veienton, dont 
parle Tacite, & qui {ous 
l'Empire de Neron fut e- 
xilé pour avoir écrit con- 
ere les Senateurs & les Pré- 
tres, ou plürôt pour avoir 
vendu les bienfaits & la 
faveur du Prince , vivoit 
encore du tems de Ner- 
va, & que dans fa vieil- 
leffe même il étoit entrés 
mauvaife reputation. Pli- 
ne le jeune parlant d'un 
_ fouper de l'Empereur Ner- 
va, quand il vient à Ve- 
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iénton qui étoit à table 


auprés de ce Prince : dixi Lib. 4. E« 
omnia, dit-il , cam bominem 1: ** 


2ominavi , le {eul nom de 
cet homme en fait con- 
noitre le caractere, Il a- 
voit employé le credit qu - 
il avoit auprés de Domi- 
tien pour perdre plufieurs 
innocens, & il avoit plai. 
dé la caufe d’un grand 
nombre de délateurs. Voi. 
la à peu prés tout ce qu'- 
on:peut fçavoir de Ve- 
ienton, & dans tout cela 
rien ne le fait foubconner 
d'une fatyre contre la Re- 
ligion. A l'écard du paf- 
Ci 
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fage de Tacite, il faut ne 
pas entendre le Latin pour 
en tirer quelque chofe de 
{emblable, g#i probrofà in 


Patves &) Sacerdotes CoMpo- 


faiffés, il avoit parlé contre 


les Senateurs & les Prêtres, 
il avoit compofé un hibel- 
le diffamatoire contre eux; 
mais où trouve-t'on qu'il 
eut écrit contre la Reli- 
gion & les Myfteres. Ce 
qu’il avoit dit étoit pu- 
rement perfonnel & ne 
regardoit nullement le 
culte des Dieux ; & ce 
qui le prouve ; c'eft que 
pour avoir fait ce livre, 
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& même pour d’autres 
crimes dont il étoit con- 
vairicu, Veienton ne fut 
condamné qu'à un ban- 
niflement : On eût fans 
doute vangé plus {evere- 
ment l'honneur de la Re- 
ligion , s'il fe fut agi de 
fon intereft. Tacite n'eft 
pas un Hiftorien peu e- 
xact & qui s'explique mal, 
il dir toûjours bien tout 
ce qu'il veut dire, & il cfE 
con{tant que {i le livre de 
Veienton eut été contre 
le Sacerdoce , il {e feroit 
{ervi d'autres termes que 
ceux qu'il a employez. 

C ii 


RE 1 SR. 


30 OBSERVATIONS 

Ce qui montre enco- 
re que les Fragmens font 
l'ouvrage d'un Moderne, 
quina connu ni les Ro- 
mains ni leurs manieres; 
c'eft qu'il parle de la fu- 
reur des Prêtres qui {e 
méloient de deviner: Ce- 
pendant il eft certain qu'- 
il n’y avoit point à Rome 
de ces fortes de Prêtres. 
Les mots de vaticinari , & 
de furor, ne peuvent pas 
s appliquer aux Romains. 
Parmy eux le Sacerdoce 
étoit exercé par des gens 
de diftin“tion , incapables 
d'abufer le peuple par des 
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preftiges & de faux mifa- 

cles. On fçait que la Re- voluntas 
ligion a fervi de pretexte sa 


corum eft 


à beaucoup de fourberies ; Kiores 


À éS 


mais ces fourberies a - 2ppeturt, 


; "+ t.. oui lucra 
voient toûjours l'intereft defiaeranr. MS 
our but; &il n'eft pas à Mo ‘1 
préfumer que les plus hon- h | 
nêtes gens de Rome, qui LL 
avoient paflé par les pre- | 
mieres Charges , vouluf- 
{ent retirer un gain fordide 
& mediocre d'un employ 
dont ils {e tenoient hono- 
rez, & qu'un homme par 
exemple qui avoit été Con- 
{ul fit le Charlatan pour 
gagner quelque piftole. 
C üi 
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Je ne dis pas cela fans 
fondement , puifque de 
tous les Prêtres de Rome 
il n yavoit que les Auçu- 
res qui {e mélaffent de de- 
viner, & par confequent 
qui fuflent en état de 
tromper le peuple par 
leurs prédictions & leurs 
entoufiafmes. Or le Col- 
lece des Augures n'étoit 
prefque compolé que de 
gens qui avolent été Con- 
luls; & avant qu'on fit 
part au peuple des pre= 
micres dignitez , il falloit 
être de Famille Patri- 
cienne pour être admis 
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dans ce College. 

Outre cela il n'y avoit 
point d’entoufiafme, point 
de fureur dans leur ma- 
niere de prédire. Ils ju- 

eoient de l'avenir par le 
vol des oifeaux, & d'au- 
tres évenemens purement 
cafuels, & ne fuppoloient 
dans eux-mêmes ni in{pi- 
ration. ni efprit propheti- 
que. Ceft à quoi, fans 
doute, ne penfoit pas le 
Petrone moderne, quand 
il s’eft laifé aller à fon en. 
toufiafme. 


Mais luy qui prend {oin 


de nous faire connoître 
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à k FE ÿ ne. =, 


Veienton, qui eft un Ac- 
teur muet dans cette Co- 
medie , pourquoi ne nous 
dit-il pas qui eft Al {cilte ? 
D'où vient qu il ne nous 
apprend point comment 
il a fait connoiflance avec 
Encolpius, & l’un & l'au- 
tre avec Giton? Ne de- 
voit-il pas nous expliquer 
où, quand & comment 
Encolpius a tué fon hôte 
comment il s’eft fauvé de 
la compagnie des Gladia- 
teurs, où il avoit été con- 
damné de fervir &c. Ces 
circonftances font confi- 
derables , elles font impor- 


SUR PETRONE. 
tantes au dénouëément, & 
on ne doit pas les air 
ignorer au Lecteur. Nous 
en aurions trouvé fans 
doute l'explication dans ce 
qui nous manque de Pe- 
tronc. Cet Aureur avoit 
trop de netteté defprit 
pour laiffer fans éclaircif- 
fement , tant de choles qui 
ER nienE embarafler ceux 
qui les liroient. Sa narra- 
tion étoit fuivie: il n'in- 
troduiloit des perlonnages 
qu'aprés en avoir donné 


le caractere. Il ne laifloit 


rien qui püt caufer la 
moindre obfcurité. Mais 


M one a a 
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36 OBSERVATIONS 
malheureulement la plus 
grande partie de fon Li- 
vre eft perduë , & le mo- 
derne qui a travaillé aprés 
lui n'ayant pas le plan de 
fon Ouvrage, & étant 
d'un genie bien infe- 
rieur, n'a fait la plufpart 
du tems que coudre dés 
mots les uns aux autres, 
fans s'inquierer beaucoup 
ni du fens quien refulre, ni 
du rapport qu'ils doivent 
avoir avec ce quil a dix, 
& avec ce qu'ildoit dire. 

Il y a d'autres en- 
droits où il peche par un 
defaut tout oppolé. On 
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voit qu'il donne la tortu- 
re à fon efprit pour trou- 
ver de la convenance 2- 
vec ce qui precede, & 
avec ce qui fuit. Sa gène 
montre qu'il a eu une la- 
cune à remplir. Ne voit- 
on pas par exemple qu'il 
ne fait aller Encolpius, 
Afcilre & Giton à la maï- 
fon de Lycurge, que pour 
donner l'intelligence de ce 
qui fuivra; & que quand 
on parlera de Lycas, de 
Triphena & de Doris, ce 
ne foient plus des gens 
inconnus? Il faut cepen- 
dant avoüer que le pre- 
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cexte qu'il leur fait pren- 
dre pour aller à la Cam- 
pagne, eit aflez bien in- 
vente. La Ville, dit Afcil_ 
ce, neft pas fertile en 
avantures dans l'été , la 
Campagne nous en four- 
nira davantage. /4 æfhivis 
cemporibus urbs flerilis ef 
Vus evit fortunatins, Quoi: 
il n'éroit pas plus proba- 
ble qu'Encolpius fuyoit la 
Ville , de peur d'y être 
reconnu pour un aflaflin, 
un voleur, un homme 
déja condamné, qui seit 
dérobé à fon fupplice, 


que de dire qu'il en veut 


sUR PETRONE. 39 
fortir parce qu'elle eft plus 
fterile que le village. Ce 
n'eft pas même Encol- 
pius qui le propole, c'eft 
Afcile qui le fait partir 
prefque malgré lui. 

C'eft dans les avantu- 
res de ce fejour à la Cam- 
pagne, & dans la maifon 
de Lycurgé, où l'Auteur 
des Fragmens à mis le 
plus du fien ; & c'eft auf 
{ans contredit ce au'il y a 
de plus mauvais. Je ne 
{caurois m'empêcher de 
rire, quand je me figure 
Encolpius & Afcilte pré- 
cedez du jeune Giton, 
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chargé de leurs hardes, 
sen aller à pied & com- 

me en pelerinage au Chi- 

teau de Lycurge. Quand 

je fonge que fans dire 

pourquoi ni comment on 

| y fait trouver le bon hom- 
me Lycas, qui {elon tou- 

tes les apparences y avoit 

aufl peu affaire que la 
coquette Triphena, & 

quand je vois Lycurge, 

en homme de bon fens, 

faire mourir de faim tous 

ces hôtes qu'il n’avoit 
Psg.15.& POINT inVItCZ. Menfa Ly- 
| + CHVOt frugalis ; MENSÀ ficca 
| @) féerili viffitarat. On y 
failoit 


pr a 
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failoit tres-méchante che- 
re; mais à cela prés, on 
sy divertifloit fort bien. 
Bonne compagnie, con. 
verfation agreable; entre 
un brutal d’une avarice 
fordide ,un marchand qui 
n'a pas tout-à-fait le {ens 
commun, une coquette 
outrée, & trois écorni- 
fleurs. Voila precifément 
ceux qui compoloient cet- 
te aimable {ocicté. 

Je n'ai garde de rele- 
ver ici les ordures que 
l'Auteur des Fragmens a 
entaflées en cet endroit, 
Dieu me prélerve d’y tou- 
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cher. Mais je puis dire a- 
vec verité, quil en fçait 
en obfcenitez un peu plus 
que Petrone. Pour ne rien 
dire donc de ce qu'il ya 
contre les bonnes mœurs, 
& m'en tenir precifément 
à ce qui choque le fens, 
commun, il me femble 
qu'Encolpius ayant com- 
mencé de parler dans une 
compagnie où il y avoit 
plufieurs perfonnes à qui 
il adrefle la parole devoit 
continuer de leur parler 
en pluriel, & ne pas les: 
apoltropher au fingulier 
comume il fair dans la pa- 
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ge is. Scias oportet, dit-il, 
venevem n0S Ones aan 
primum conjunxife. Quoi! 
Encolpius qui avoit de. 
vant les yeux un nombre 
de perfonnes afflemblécs 
oublie qu'il y en a plus 
d'une, & aprés avoir dit 
vobis narrare pollicitus fur, 
il dit /Cas oporter. Si ce 
n’eft pas un folæcifme, 
c'eft un défaut de memoi- 
re qui n'eft pas pardon- 
nable. 


Lycas, Encolpius , Giton: 


& Triphena, qui ne trou- 
voient pas qu'on vêcut af- 
{ez librement chez Lycur- 
! D :ij 
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ge, quoi quils sy plon- 
geaflent tous également 
dans toutes fortes de defor- 
dres, prirent le parti de 
s'en aller à la maifon de 
Lycas, où ils elperoient 
d'être plus à leur aife, & 
comptoient fans doute de 
faire meilleure chere. Ils 
y trouverent la belle Do- 
ris femme de Lycas, elle 
fut charmée d'Encolpius 
qui devint amoureux d'el- 
le, & il leur arriva nom- 
bre d’avantures où : je 
n'ai rien compris , {1 ce 
n’eft que Doris, Encol- 
pius, Lycas & Triphena 


à. 
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| étoient au comble de 
|: leurs vœux, & je ne con- 
çois pas pourquoi Giton 
& Encolpius relolurent de 
s'enfuir. Ils le relolurent 
pourtant, & accufant d'in- 
gratitude Lycas qui les a- 
voit f1-bien reçûs, chez qui 
ils avoient goûté des plai- 
firs fi doux. ils s’en alle- 
rent au bord de la mer, où 
dés le jour precedent. le 
vaifleau de Lycas, confa- 


cré à la Déefle Ifis s'étoit 
brifé contre des rochers. 


Pridie erim facrum Ifidi 
RAVIgIWMm vicinis fCopulis 


alliférat. Nos fugitifs qui 
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dés le point du jour éroient 
partis de la maifon de Ly- 
cas, viennent au bord de 
[a mer, ils entrent dans le 
vaifleau; ils y prennent 
non feulement les orne- 
mens précieux de la Déefle 
Ifis, mais encore d'autres 
marchandiles ; ils defcen- 
dent par une corde , & 
s’en vont chargez de leur 
larcin fans être apperçüs 
des matelots. 

J'avouëé de bonne foi, 
que je ne comprens pas 
out-à-fait comment un 
vaifleau , qui s'eft brifé 
contre des rochers, peut 
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être en mer en moins d'un: 
jour. J'ai donné la tortu- 
re à mon efprit pour en- 
tendre ce que veulent dire 
ces mots, v/nis fCopulis 
alliferat ; & aprés avoir 
bien rêvé, je me füis en- 
fin déterminé à croire que 


le Petrone moderne 2 pris 


allidere pour aborder, & 
fcopuli pour un Port, & 


que voulant dire que le 


_vaifleau confacré à Ja 


Déefle Ifis, avoit mouillé 


au Port. Il a dit qu'il s'é- 
toit brifé contre des ro. 
chers. Il y a en effet bear 
coup de rapport, & il eff 
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aife de s'y méprendre. 

Cependant ln y a pas 
de mot moins équivoque 
qu'allidere veut dire bri- 
{er quelque chofe contre 
une autre: on ne l'a ja- 
Al mais pris dans une autre 
| ji fignification. Phedre dit 
| quelque part: 

Zib.2, Fab ot copulum fuper 
Iris ab aftris duram inli- 
dat Corticem. 
ss Le Et Cefar: Ex AGO vemt- 
| LUI PTOpAgRAtOTUMQUE n4- 

_ Mero pars ad ftopulos alls- 
Ja interficeretur. Il fernble 
que l’Auteur ait voulu co- 
pier ce dernier pañlage, 
mais 
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mais malheureufement il 
l'a pris à contre fens, & 
a dit tout le contraire de 
ce quil vouloit dire. 
Mais à quoy penfe En. 
_ colpius, quand racontant 
à Alfcile ce qui lui étoit 
arrivé chez Lycas, il dit 
qu'il avoit été le joüet de 
l'amour , amoris ludibrium Page 19: 
fueramus. Yai bien oùi 
dire qu'un homme mal. 
heureux, éroit le joüet de 
la fortune; un amant re- 
butté , le joüet de l'a- 
mour; mais je trouve fort 
nouveau que celui qui a- 
Voit tout ce qu'il pouvoit 


(eh 


so OBSERVATIONS 
defirer, fe plaigne de fon 
fort, & dife quil a été 
joue. Qu'avoit:il à {ouhaïi- 
rer > Tous fes vœux étoient 
accomplis & au dela. Ou 
je me trompe, OU il ne 
{oruic de chez Lycas que 
parce qu'il étoit trop heu- 
reux, & quil avoit plus 
de bonnes fortunes qu il 
ven vouloit. 
. A: A 

Suivons toujours notre 

à | Auteur, Fuga nofira latuit, 
| | donecTriphena dorifque ex- 
D | pergefaite furrexerunt : n0s 
enim ad earum oYnamen- 
sum MatUtinnn quotidie 
aybaniflime affidebamus.On 
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agnora nôtre retraite juf 
qu'au lever de Triphena 
& de Doris, qui s'apper- 
çurent que nous n'étions 
pas à leur toilette comme 
nous avions de coûtume. 
Ce pañlage feul eft déci- 
if pour faire rejetter tous 
les nouveaux Fragmens, 
comme nétans point de 
Petrone. L'Auteur y {up- 
pole que dés ce tems-là 
-les femmes recevoient des 
hommes à leur toilette, 
comme elles en reçoivent 
aujourd’hui, & cependant 
il n'y a rien de plus faux: 
& il faut n'avoir pas la 
| E i 
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moindre connoiflance des 
manieres des Romains, 
our leur attribuer un 
ufage tout-à-fait moder- 
ne, & qui n'eft pas même 
univerfellement établi. 
Il eft conftant qu'il n'y 
a pas un fiècle que l'on a 
commence de voir les 
femmes à leur toilette, & 
qu'on n'y voyoit d'abord 
ue les Princefles. Com- 
me elles {ont obligées de 
{e montrer à leurs fujets, 
elles ont bien voulu {e 
rendre vifibles dans un 
temps où les autres fem- 
mes ne doivent pas l'être ; 
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& elles ont deftiné une 
partie de la matinée à re- 
cevoir les refpeéts de leurs 
Courtilans. 

Ce qui n'étoit d'abord 
inftitué que pour les Prin- 
cefles , eft defcendu infen. 
fiblement jufqu'aux au- 
tres femmés, qui {e fonc 
un merite de les copier, 
& qui exigent de ceux qui 
font au deflous d'elles Îles 
mêmes devoirs, qu'elles 
{ont obligées de rendre 
aux Puiflances. 

Pendant un tems iln'y a 
eu que les femmes du pre- 
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les Princefles: mais enfin, 
comme perfonne ne peut 
{e refoudre à demeurer 
dans fon état, on entend 
dire aujourd'hui aux plus 
minces Bourgeoiïles | O# 
m efé venu voir à ra Toi. 
Lette, 

Voila ce qui a trompé 
l'Auteur des Fragmens, I 
a oublié qu'il parloit de 
gens qui vivoient il y a 
plus de quinze fiecles. Il a 
crû que le monde avoit 
roüjours vêcu de même 
maniere, & je fuis furpris 
qu'il ne nous ait fair une 
petite defcription du Fa/- 
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bala de Doris, & de la 
Steinkerke de Triphena, 

Je fçai bien que le fie- 
cle où on croit que Petro- 
ne a écrit, écoit un fiecle 
fort corrompu , & où les 
femmes ne gardoient 8 gue- 
res de melures. Mais ce 
ne prouve rien, & l'on 
peut au contraire prouver 
aifément, que MÊME {ous 
les Empereu rs qui ont re- 
gné aprés Neron, les f pu 
mes ne recevoient pas le 
vifites des hommes. Pline 
le Jeune dit, que fa iem- 
me {e Euros aux Aflen 


blées qu il tenoit chez lui. L 
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E pour reciter {es Ouvrages 
à fes Amis: mais ilremar- 
que precilément qu'elle 
étoit léparce du refte de 
zé.4. la Compagnie. Diférera 
5 lo fédet. 
Il eit donc vrai que ja- 
mais les Romaines n’ont 
reçu d'hommes à leur le- 
sa. 6 ver, Juvenal, qui faicune 

defcription fi exadte & fi 

fine de la Toilette d’une 
| femme, ne l’auroit pas 
| oublié. Des hommes con- 
| fulrant fur la propreté 
D | d’un ajuftement, valoient 
bien le confeil de toutes 
les Femmes de Chambre 


TE mnt ra TRS me 7 © 


SUR PETRONE. > 


fur une boucle de che- 
| veux. Ce ridicule ne lui 
 auroit pas échapé, & il 
_nauroit pas manqué de 
_ relever à celui qu'il vouloit 
détourner du mariage, le 
plaifir que reflent un hom- 
me qui revient en fueur 
du Senat, de trouver à la 
Toiletre de fa femme un 
jeune homme bien fair & 
fort paré. C'auroit été un 
merveilleux attrait pourun 
Romain. 

Quand même les fem 
mes auroient recû des 
hommes à leur Toilette, 
il ne feroit pas vrai-fem- 


8 OBSERVATIONS 
blable qu'Encolpius eût 
été fi aflidu à celle de Do- 
ris. Lycas étoit jaloux, & 
il ne l’éroit pas fans rai- 
fon. Ainfi c'eût été une 
étrange imprudence à En: 
colpius , de rendre tant de 
{oins à une femme obfer- 
vée de prés par un mari 
jaloux, ou une foie faci- 
lité à Lycas de {oufrir 
qu'un dangereux rival vit 
de fi prés une femme d'u: 
ne vertu fort fufpecte. 
On peut même ajoû- 
rer , que l’Auteur dit des 
chofes qui {e détruifent 
d’elles- mêmes: car quoi 


| ru OS bte $9 
| qu'il , qu Encolpius Page 10. 
. Paie tas les jours Do- 
ris à fa Toiletre, ïl dit res. 
| neanmoins que ee pré- 
| venir les funeftes effets de 
la jaloufie de Lycas, En- 
| colpius & Doris relolu- 
Prent d'éviter avec foin les 
| occafions de fe voir en 
particulier. 
Je pañfe par deflus un 
grand” nombre d'avantu- 
L res, où, comme jai déja 
dit, il n° y a que des mots 
| Se enfemble, prefque 
| toûjours fans faire ni liai. 
| fon, & je viens aux deux, | 
| ou plütôt aux trois vols 


! _* 
D  mdtenrtare thermes — "7; 


60 OBSERVATIONS 
d’Encolpius & de {es Coms 
pagnons. 

D'abord ces vols ne 
font rien, ou peu de chole 
au fond de la narration: 
& on peur dire que l’Au- 
teur les fait faire de gaye. 
téde cœur, fans la moin- 
dre neceflité. En fecond 
lieu , il y en a deux tout- 
à-fait impoflibles. Eft-il 
vrai-femblable que deux 
hommes aillent dans un 
Vaifleau, & que fans être 
apperçüs des Matelots, 
qui les reçoivent & qui 
leur font honneur , ils de- 
fcendent par une corde 


| 
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| chargez de beaucoup de 
| marchandifes? Mais fup- 
| pofons qu'ils ayent pû vo- 
ler; comment emporte- 
| ront-ils ce qu'ils ont pris ? 
Ils ne {ont que deux, & 
| ils ont pris des marchan- 
| difes qui fans doute, ne fe 
| mettent pas dans la po- il 
| che. | | 
L'autre vol à: quelque 
chofe de plus furnaturel, 
Encolpius & Giton font | 
|enfermez dans une cham- 
|bre entourée de gardes, 
| qui répondent de leurs per- 
| fonnes. Afcilte vient, trou- 
L ve le fecrer d'entrer pen- 
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dant que les gardes font 
endormis, & met bas la 
cloifon d’ais qui féparoit 
les prifonniers d'avec ceux 
qui les gardoient , & qui 
parmi ce bruit dormoient 
de bonne foi. Ce n'eft pas 
out , Encolpius vouloit 
tuer les gardes ; Alcilte 
y refifte, & aprés une af- 
{ez longue ‘confulration, 
ils entrent dans un garde-| 
meuble où ils s'accommo- 
dent de ce quil y avoit 
de meilleur , & partent 
enfuite fans interrompre 
d'un moment le profond | 
fommeil de ces paifibles | 
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gardes. Joignez à cela qu’- 
avant de venir, Afcilte 
avoit pillé la mailon de 
Lycurge. 

Les voila donc chargez 
du butin de trois expedi- 
tions; ils ont pris les mar- 
chandiles d'un vaifleau, 
pillé une mailon, & volé 
un garde-meuble. Mais, 
où mettent-ils leur vol? 
Ils l'emportent , & l’'em- 
portent fans muler ni che- 
val, eux trois, & à pied. 
En verité ils ne peuvent 
avoir fait grand mal à Ly- 
curge ni à Lycas; je ne 
fçaurois plus les plaindre, 
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puifqu'on ne leur a pris | 


de marchandifes & de 
meubles que ce qu'il en 
faut pour charger trois 
hommes à pied dans un 
aflez long voyage, c'eft à 
dire pour une fort petite 
fomme , prefque pour 
rien. Peut on lire cet en- 
taflement d’avantures ri- 
dicules & impoflibles, fans 
avoir pitié d'un efprit qui 
s’'abandonne au torrent 


d'une imagination déré- _ 


glée> On ne fera plus 
{urpris des Hipopgrifes de 
l'Ariofte, on ne luy de- 
mandera plus où il a pris 
tant 
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tant de chimeres : 

Non feulement ces vols 
ne font rien au fond de 
la narration; mais ils 
font encore precifément 
contraires. Lycas, qui 
dans la fuite trouve En- 
colpius , & qui lui fait mil 
le reproches, ne lui par- 
le point de vol: & il n'y 
a pas d'apparence que fi 
Encolpius lui eût pris tant 
de chofes , & pillé un vaif. 
fau & une mailon, Ly- 
cas l'eüt pafñlé fous filen- 
ce, lui qui lui reprochoit 
avec tant d’aigreur des 
fautes bien plus legeres. 
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Mais il y a quelque 
chofe de plus fort, Dans 
ce même vaifleau qui a 
été pillé, Eumolpe repre- 
fente à Lycas qu'Encol- 
pius ne lui a jamais rien 
pris. S7 #0 hercules 1nter- 
vortifflent pecuniam Te 
Bram. Eft:il naturel que 
Lycas ne répondit rien à 
cette objection, lui qui {e 
trouvoit alors dans le mé- 
me endroit où on l'avoit 
volé: Ne femble-t-il pas 


que Petrone ait mis ce 


mot exprés , afin’ qu'on 
pût convaincre de faufle- 
té celui qui s'aviferoit de 


RE A 
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fui attribuer tant de mau- 
vaifes chofes: 

Je fçai bien que dans 
la tempête Lycas prie En- 
colpius de rendre les or- 
nemens de la Déeffe Ifis ; 
mais il ne dit pas un mot 
du vol de la maïfon ni de 
celui du vaifleau , & ce fi- 
lence fufit pour montrer 
que tous ces épilodes ont 
été mis tres-mal-a- pro. 
pos pour remplir les vui- 
des. 


On peut remarquer en 


paflant un trait admir2- 
ble de l’efprit de Lycur- 
ge, ou plütôt de l'efprit 
Ë 
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de l’Auteur , qui lui fait 
prendre une fort forte 
précaution. Dans le def- 
{ein de mettre Encolpius 
& Giton entre les mains 
de Lycas , il commence 
par les faire arrêter ; il 
leur donne des gardes, & 
confeille à Lycas d'aller 
chercher du {ecours pour 
les conduire en fureté; 
Lyce perfaafit ut auxilium 
iret quafitwin dum 1pfe in 
villa nos daret cuftodien- 
dos. De quel fecours avoit- 
on beloin pour emmener 
un enfant, & un homme 
comme Encolpius, qui fe 
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piquoit fi peu de bravou- 
re quil avouë lui- même 


qu'il fe laifla defarmer 


| fans refiftance : Et de plus 


ces mêmes gardes , que 
Lycurge venoit de don- 
ner aux prifonniers, é- 
toient de mauvais par- 
çons:; sil leur faloit une 
efcorte pour conduire fü- 
rement deux malheureux 
hors de défente, & qui 
n avoient perfonne qui en- 
trât dans leurs interêts. 
On lit enfuite un tas 
d'incidens peu vrai-fem- 
blables & peu importans, 
qui fe détruifent d'eux- 
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mêmes. Je me contente 
de remarquer deux cho- 
fes; la premiere, que ce- 
lui qui a travaillé aux 
Fragmens a décidé fans 
fondement , que la Ville 
dont parle Petrone etoit 
celle de Naples, & l’au- 
tre, qu'il seft fervi fort 
improprement du mot de 
Urbs. 

Comme ce que nous 
avons de Petrone eft fi 
défectueux , que la narra- 
ion fe trouve interrom- 
puë en beaucoup d'en- 
droits; & qu'il ya fi peu 
de fuite, qu'on ne fçait 
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pas même dans quelle Vil- 
le {e pañe la plus grande 
partie des avantures d’En- 
colpius , chacun à donné 
R deflus fes conjettures. 
Lipfe a crû que la Ville 
dont vouloir parler Petro- 
ne étoit celle de Naples; 
parce , dit-il, qu'Encol- 
pius dit quelque part : 

| Mendicus, exul in diver: pagerar: 

| Jorio Grace urbis jacerem. 
Or, continuëtil, on ap- 

| pelloit particulierement 

Naples du nom de Ville 

| Greque ; ce qui paroït 

| par un paflage de Taci- 

te, Neapolim quaft urben “ad 
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Grecam delegit. 

Voila donc la raifon 
u'a eu l'Auteur des Frag: 
mens, de décider que la 
Scene de cette Comedie 
étoit à Naples. Maisiln'a 
pas fait reflexion que ce 
que dit Liple neft quu- 
ne conjecture, peut- être 
aflez mal fondée, & qu’il 
eit roüjours certain que. 
ce qu'il dit de Naples peut 
s'attribuer à un grand 
nombre d’autres Villes de 
cette partie de Plralie, 
quon appelloit Magna 
Grecta, Pyrrus, par exem- 
ple, ne porta la guerre 
en 


SUR PETRONE. ; 
| en Italie, que pour van- 
| ger les Tarentins; il re- 
_ gardoit leur Ville 9%4f fe SO 
| A1 Gracam. 

À l'écard du mot de 
Urbs, dont il {e {ert pour Page 16. 
 défigner Naples, cet- 
te faute eft fi grofficre, 
qu'il n'y a perfonne qui 
| ne la fente. Tout le mon- 
de fçait la difference que 
les Romains mettoienten- 
tre Urbem , Civitatem, & 
| Oppidum ; cela ne merite 
| pas d'être expliqué. 
|: Dans la Page 33, il attri. 
| buë aux Anciens un ufage 
| que je crois bien moderne. À 
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Il dit qu'aufh-tôt qu'ils fu: 
rent arrivez dans la Ville, 
un homme vint de la part 
du Preteur prendre leur 
nom, pour le mettre dans 
les Regiftres publics. L'Au- 
teur des Fragmens a bien 
l'air d’avoir copié là de- 
dans le Clerc du Com- 
miflaire. Je doute fort 


qu'on fit en ce tems-là, . 


dans aucune Ville dIta- 
lie , ce qu’on ne fait à pre- 
{ent même nulle part qu'à 
Paris. Je n'ai jamais |ü 
rien de femblable, & je 
ne crois pas les nouveaux 
Fragmensd'uneaflez gran- 


. ment mm mn 


SUR PETRONE. >, 
| de autorité, pour pouvoir 
| être le fondement d’une 
conjecture raifonnable. 

Quand j'ai dit que les 
Avantures des Fragmens 
tenoient beaucoup des Hi- 
posrifes & des Enchante- 
mens, Je ne me fuis pas 
trompé ; & voici un en- 
droit qui femble en être 
tiré. 

Quartilla , qui étoit une 
femme débauchée , fait 
enlever Encolpius, Afcil- 
te & Giton par des gens 
inconnus, & les fait tranf 
porter dans un magnifi- 


que Palais. Paulo poff nos P4g. 39. 
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invadi ab ignotis ,g)in Pa- 
Latium faperbiffsmum trans- 
ferri jaffit. Ne retrouve-t- 
on pas dedans l'Ifle 
d’Alcine, ou le Palais d’Ar. 
mide> Et fi Encolpius é- 
toit moins poltron, ne le 
prendroit-on pas pour un 
Roger ou pour un Re- 
naud? Mais pourquoi cet 
enlevement?: La conduite 
que uartilla avoit tenuë 
dans l'Hôtellerie, & les 
libertez quelle sy étoit 
données, marquent affez 
qu’elle n'avoit que faire 
d'un lieu plus particulier 
& dont elle fut la mai- 
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trefle. Et outre cela, ne 
faloit-il pas qu'elle füt 
d'un goût bien particu- 
lier pour approcher d'elle 
Encolpius aprés l'outrage 
qu'elle en avoit recû, & 
qui, au fentiment de Pe- 
trone même, eft le plus 
{enfible pour une femme 
de ce caractere. Ex qui 
bork injuriam accepit apud 
Je non ef? dit le veritable 
Petrone, en parlant d'une 
femme de la trempe de 
Quartilla , qui neanmoins 
ne punit Encolpius de lui 
| avoir fait un affront qui 
ne {€ pardonne pas, qu’en 
G ii 
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le faifant porter dans un 
lieu écarté, où elle pou- 
voit le voir plus à fon 
aile. 

Cependant Encolpius ; 
qui ne s’accommodoit pas 
de cet enleyement, trou- 
va avec fes compagnons 
le moyen de fortir du Pa- 
lais où ils étoient enfer- 
mez; mais ce ne fut qu'a- 
prés y avoir efluyé bien 
des Avantures. Le lende- 
main fe promenant avec 
Afcilte, ils rencontrerent 
deux de ceux qui les a. 
voient enlevez; ils les at- 
taquerent, En tucrent un, 
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& mirent l’autre en fuite. 
Celui qui a fair les Frag- 
mens ne connoifloit pas 
le caractere que Petrone 
donne à Encolpius, c'é- 
toit un poltron parfait, & 
on en fait ici un homme 
de cœur, qui l'épée à la 
main preffe vivement ce- 
lui qui {e battoit contre 
lui. Mihi alterum urgenti 
prafto fuit. Pour être con- 
vaincu qu'Encolpius étoit 
un poltron, il ny a quà 
lire l'endroit où il ne fit 
pas même femblant de fe 
mettre en défenfe contre 
le foldat qui le defarma 
; G ir 
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comme un malheureux, 
On le voit dans la Page 
I 42. 

C'eft neanmoins un des 
premiers préceptes , que 
dans les narrations fabu- 
leufes , il faut toûjours 
conferver le caractere qu'- 
on a donné à chaque per: 
fonnage. C'eft une tres- 
grande faute que de chan- 
ger ainfi les rôlles, & de 
faire un homme de cœur 
d'un poltron, de Sofie un 
Heros. 

Horde art. ferveiur ad imum: 
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C'eft bien prophanerle 
mot de Vertu, que de le 
mettre dans la bouche 
d'Eumolpe, pour exhorter 
Giton & Encolpius à vivre 
comme lui. Virtute prediti Preis 


| felices eff poteftis. Cepen- 


dant il ne faut qu'avoir 


Iû l'Hiftoire qu'il raconte Page 46 
à Encolpius, pour voir de 
quelle étrange forte de 
vertu cet homme pouvoit 
{e vanter. 

Ce que je trouve de 


| fort plaifanc, c’eft qu'En- 


colpius , qui dans tout 
l'Ouvrage fair le recir & 
le fait fous fon nom, ne 
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fonge plus que c'eft lui- 
même qui parle , & qu'au 
lieu de dire Euwmolpus tum 
meis , tum Gitonis &YUMNIS, 
il dit #wm Encolpii , tum Gt- 
tonis erumnis. 1] faut que 
fa douleur lui ait fait 
tourner la tête, & je nai 
jamais vü que la Couture 
qui parlât de lui-même 
en troifiéme perfonne. 
Mais on ne fera pas 
furpris de cette faute de 
jugement, f1 on confide- 
re que ce même Encol- 
pius, qui dans la Page 5. 
a dit à tant de gens qui 
l'écoutoient Scias oporter, 
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leur repete à peu prés la 
même cholfe Page 208, & 
les apoftrophe encore au 
fingulier. Sces, dit-il, en 
sadreflant aux mêmes 
perfonnes à qui il va dire 
Saitote dans la Page 288. 
Pour moi je croi quil y 
a là deflous quelque jeu 
de mots, & que c'eft à 
deffein qu'il promene ain- 
fi irregulierement le ver- 
be Scio pour tous les nom- 
bres & toutes les modes. 
Ce qu'il dir de la Pré. 
treffe de Priape , n'eit gue- 
res mieux penfé. Elle é- 
toit, dit-il, fi pauvre, 
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qu'on remarquoit {a pau- 
vreté dans les moindres 


Page68. chofes. Hujus virtutis ita 


fétatrix videbatur ut apud 
eam eluceret in minimis. Je 
{çai bien qu'on dit de la 
propreté, qu'elle fe fait 
fentir jufques dans les 
moindres choles, & qu’- 
on s'apperçoit du bon 
goût d'une perfonne, dans 
ce qui eft quelquefois le 
moins confiderable, Mais 


- il n’en eft pas de même 


de la pauvreté, elle pa- 
Mage de ee Dr 
roît tOÜjOUrS 24 MÉRIMIS, 
& on n'eft pauvre que 
faute d’avoir des chofes. 


SUR PETRONE. 8; 
de grand prix. 

Pour ce qui eft de la 
Lamentation d’Encolpius, 
je ne croi pas qu'on puil- 
{e la voir fans rire. Il {e 
plaint de l'Amour & de 
la Fortune, qui ont réu- 
ni leurs forces pour le 
perfecuter ; mais cela d'u- 
ne maniere f1 fade, qu'il 
fait un effet contraire à 
celui qu'il {e propofe. Il 
eft beau d'entendre un 
homme qui rebutte les 
bonnes fortunes , fe plain- 
dre: des rigueurs de l'a- 
mour, & un fcelerat qui 
s'eft fauvé vingt fois du 
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86 OBSERVATIONS 
dernier fupplice, & qui fe 
trouve en {üreté menant 
la vie du monde la plus 
agreable, accufer la for- 
tune d'injuftice. Il y avoit 
une lacune à remplir , & 
celui qui l’a entrepris n’a- 
voit rien de mieux à nous 
dire. : 

Que ne nous expliquoit- 
il plütôt comment Chry- 
fis, cette fiere Soubrette, 
qui regardoit Encolpius 
de fi haut , qui ne pouvoit 
entendre parler d’un hom- 
me de fa trempe, s'eft 
abaiflée jufqu'à lui faire 
des avances ? Pourquoi 
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celle qui difoit tout à l'heu- 
re, quil luifaloit au moins 
des Chevaliers Romains, 
numaquam nifi in equefiri- 
bus fèdeo, a-t-elle fi fort 
changé de langage, puil- 
qu'Encolpius n a pas chan- 
gé de condition ? Il faloit 

our le moins nous ap- 
prendre, f1 dans la pre- 
miere entrevuë Chryfis 
diffimuloit , ou f1 elle par- 
loit fincerement. Depuis, 
quand elle aimoit Polye- 
nos, fi elle avoit appris 
quelque chofe de fa veri- 
table condition , & pour- 
quoi elle ne redoutoit plus 
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le nom & l'exterieur d’un 
efclave. 

Tout cela n'étoit pas 
difficile. Au lieu de tant de 
froides digrefhons l'Au- 
teur des Fragmens pou- 
voit bien faire un recit 
{uivi, où il auroit mis ce 
qu'il auroir voulu. Il avoit 
une belle carriere. Tout 
étoit de mile , pourvü qu'il 

eût de la vrai femblan- 
ce & de la fuite; mais il 
n'en avoit pas davantage 
à dire, & il fe fentoit 
épuilé. 

C'eit pour cela qu'il fe 
hâte fi fort, qu'il ne fe 
donne 
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donne pas même la pei- 
ne de finir. Car je n'ap- 
pelle pas finir , que de fai- 
re fans nulle raifon perir 
le pauvre Eumolpe d'une 
façon tragique , fans nous 
dire ce que devinrent En- 
colpius & Giton. Il fau- 
droit même reguliere- 
ment que nous fcûflions 
ce qu'eit devenuë Triphe- 
na. Il eft vrai qu’elle étoit 
exilée, & qu'on devoir la 
conduire à Tarente; mais 
comme le vaifleau a fait 
naufrage en route , on de: 
vroit nous avoir dit fi elle 
s'écoit fauvée, ou fi elle 
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avoit peri; f1 elle avoit 
quitté Eumolpe & fa com- 
pagnie ,ou fi elle étoit de 
la Comedie qu'on joüoit 
à Crotone. 

Mais fans parler de Tri- 
phena , Encolpius lui mê- 
me, qui eft ici l’Aéteur 
principal, qui fait le re- 
cit de fes Avantures, que 
devint-il au fortir de Cro- 
tone > alla-r-il tout droit à 
Rome ? Pourquoi ne le 
pas dire? Et d'ailleurs, 
quelle apparence que cet 
homme; qui ne faifoit 
pas un pas qu'il ne lui ar- 
rivât quelque chole d'ex- 
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traordinaire , foit allé droit 
à Rome fe mêler parmi 
d'honnêtes Gens, & des 
Senateurs , fans qu'il lui 
arrivat rien de memora- 
ble; Car il faut remar- 
uer que c'étoient des 
Gens de diftinétion qui 
compoloient l'Affemblée 
où Encolpius raconte fon 
hiftoire, & qu'il parle im- 
mediatement aprés Fabri- 
cius Veienton, Senateur 
de grand crédit. 
_ Je fçai bien que tout le 
monde n'approuvera pas 
cette metode, de mêler 
des perfonnages fuppolez 
Hi 
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avec de veritables, & de 
mettre Encolpius, quina 
jamais été avec Veienton 
qui faioit parler de ae 
dans ce tems-là. Mais 
comme j'ai déja dit, l'Au- 
eur des Fragmens ne fe 
pique ire de garder la 
vrai-femblance dans ce 
qu'il avance , & quoi qu :k 

n'ait trouvé Le nom-d'En- 
colpius dans aucun Hiito. 
rien, comme 1l a trouvé 
Hap de Veienton dans 
Tacite , il fe perfuade 
peut-être qu'ils ont aufli- 
bien exifté l'un que Fau= 
tre. 


de Lycas. 


Mais que veut dire 
Auteur des Fragmens, 
quandil nous conte queles 
Crotoniates firent mou- 
rir Eumolpe à la maniere 
des Marfeillois, Ma/filio- 
tico more? Il eft.vrai, fui: 
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De plus Encolpius, à 
qui Chryfis fait part des 
mauvailes intentions des 
Crotoniates, pouvoit aufli- 
bien en avertir Eumolpe 
. que Giton, & ne pas laïf 
{er perir malheureufemene 
Ge pauvre vieillard , qui 
lui avoit rendu de fi bons 
fervices dans le vaifleaw 
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vant ce que dit Petrone 
en cet endroit, que quand 
les Marfeillois voyoient la 
pefte dans leur Pays, ils 
nourrifloient un pauvre 
pendant un an , & lui fai- 
{oient faire bonne chere 
aux dépens du Public. Au 
bout de ce tems ils le con- 
duifoient au fupplice, en 
le chargeant d'impréca- 
tions. 

Quel rapport tout cela 
a-t-il avec Eumolpe, qui 
avoit dupé les Crotonia- 
tes Chez les Marfeillois 
un homme s’offroit à mou- 
rir pour le Public , on ne 


meme 
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Fy contraignoit point, 
nus fè ex pauperibus offe- 
rebat. Or ïil eft certain 
qu Eumolpe aimoit trop 
la vie, pour vouloir ren- 
dre à qui que ce für un 
fervice qui lui auroit coû- 
té {1 cher. Les Marfeillois 
ne fe portoient à cette ex- 
tremité qu'en tems de pe- 
ite,&iln y en avoit point 
a Crotone; ainfi il n'y a 
pas d'apparence quon ait 
voulu s'y fervir d'un re- 
mede qui n'y étoit point 
en ufage, & dont les au- 
tres peuples ne fe fervoient 
que contre la pefte. 
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. I n'y a donc pas de 
vrai femblance ,que le ve- 
ritable Petrone dénoüûit 
de cette maniere: & cela 
eft d'autant moins proba- 
ble, que cette conclufion 
eft un peu trop lugubre 
pour les Avantures qui 
{ont rapportées dans le re: 
fte de l'Ouvrage. C'eftun 
vrai dénouëment de Tra- 
gedie, & cependant tout 
le refte eft f1 Comique, 
que plufieurs Auteurs ap- 
pellent la Satyre de Pe: 
trone une Comedie, ils 
le mettent au nombre des 
Poëtes Comiques, 


Une 


SUR PETRONE. 97 
Une derniere preuve, 
Mais convaincante que ce 
qu'on prétend avoir été 
ttouvé à Belgrade n’eft 
point de Petrone, c'eft 
que f1 nous avions tout 
fon Ouvrage, comme on 
le fuppofe , nous y retrou- 

Re Ver 7 
Vérions ce qui a été cité 
par les anciens Auteurs. 
Nous y verrions le 9x be. 


ne femper olet, qu bene 


fémper olet cité par faint sp. a 
Jerôme. Nous Y Verrions ?*”#r. 
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Nous y verrions CE vers 
que Fulgence attribué à 
Petrone : 
primus in ovbe Deos fecit 
[1207 . | 
En un mot, nous y OUVE- 
rions tous ces Fraginens Ci- 
rez en tant de differens 
Livres, Nous en connoz 
sions la füite , la liaifon, 
lé rapport avec le fond de 
Ja narration. Cependant il 
n’y en à pas un mot dans 
le nouveau Petrone : 8 
bien loin de cela, on en 
à retranché béaucoup de 
chofes qui fe trouvent 
dans routes les autres Edi- 


tions. 
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Voila qui fuffroir pour 
montrer que les nouveaux 
Fragmens ne font point 
de Petrone ; mais on peut 
dire que les fautes qu'on 
vient de remarquer ne 
{ont pas comparables , à 
celles qui fe trouvent dans 
le ftyle & dans les expref- 
fions. 

Il n'y a point au Col. 
lese de mediocre Rheto- 
ricien ,quine donnât tout 
un autre tour à {on La- 
tin, & qui névitd les 
Barbarifmes fansnombre, 
ou tombe le Petrone mo- 
derne. 1] faut qu'il ait eu 
li 
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une prodigieufe deman- 
geaifon d'écrire, pour 
s'engager à parler une 
Langue dont il ne pofle- 
de les principes que tres- 
| Î imparfaitement, & d'a- 
1 chever un Ouvrage au- 
quel tant d'habiles Gens 

n'avoient ofé toucher. On 
va marquer quelques-unes 
des fautes les plus groflie- 
res qui fe trouvent dans 
les expreffions , afin quon 
juge fi ce font des façons 
de parler d'un Romaih ou 
d’un Barbare. | 
On trouve dés la Page 

, une faute qui ne fe par- 
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donne pas au College. 
C'eft dans l'endroit ou il 
parle des Prêrres, qui. 
dans leurs entoufiafmes 
publient hardiment des 
_myfteres quils ne con- 
noiflent pas eux-mêmes. 
Qui myfieria 1llis: fepe 
ignota audaëter publicant. 
Il eft conftant que ce mot 
illis, qui eft le mot /e 
François, fe rapporte au 
Nominatif qui ou Sacer- 
dotes : or c'eit une regle 
de Grammaire, qui n'eft 
ignorée que de FAuteur 
des Fragmens, que toutcs 
les fois que le mot Zur {e 
| ii 
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le rapporte au Nominatif 
du Verbe, on doit l'expri- 
mer par le Pronom /e, & 
non pas par 11e, 

Je crois qu'on ne dou- 
te pas que le mot leur ne 
{e rapporte ict qu'au No- 
minatif du Verbe , puifque 
l'Auteur ne peur vouloir 
dire autre chofe finon, 
que les Prêtres avoient 
l'effronterie de publier a- 
vec aflürance des chofes 
où ils n'entendoient rien 
eux-mêmes, Que f1 pour 
fauver un folæcifme l’Au- 
teur vouloit donner dans 


1 : + 
le galimatias, & quil 
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vint nous dire que cc- 
toit ceux à qui on parloit 
des myfteres qui ne les 
entendoient pas; on lui 
répondra que cela ne fi- 
gnifie rien, & qu'il eft en- 
core plus blämable de fe 
fervir d’une faufle peniée, 
que d'une mauvaile ex- 
preffon. Il ne peut éviter 
le folæcifme ou le gali- 
matias: on lui permet de 
fe déclarer pour celui des 
deux qui fera le plus de 
fon goût. 

Mais, à parler férieu- 
fement, peut-on douter 
qu'il n’aic voulu dire pre- 
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clément, que les Prêtres 


publioient des myfteres. 


dont ils n’avoient eux-méê- 
mes aucune connoiflan- 
ce? Que voudroit-il dire 
autrement? Quelle mer- 
veille , que les Prêtres ex- 
plicaflent au Peuple des 
myfteres que ce Peuple 
n entendoit pas ! C'eft 
comme f1 on difoit, que 
l'Auteur des Fragmens a 
voulu nous donner Petro- 
ne , que nous n entendons 
point; au lieu de dire, 
qu'il a voulu remplir les 
lacunes de cet Auteur, 
qu'il n’a jamais entendu, 
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Dans la Page 4 ,il ya 
deux mots que je n’avois 
jamais vüs enfemble , 44% 
& diligentius, Je croi que 
voila la premiere fois qu”. 
on à joint cet adverbe à 
un comparatif, J'enten- 
drois bien ce que veut di 
re tam diligenter, {i dili- 
gemment ; mais javoué 
de bonne foi que j: n'ai 
jamais oùi dire, Si plus 
diligemment, sm diligen- 
tius. L Auteur m'enten- 
droit-il, fi voulant lui di- 
re qu'ilécrir f1 purement, 
je lui difois #4. purius [Gri- 
bis ? Au moins eft-il cer- 
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tain que f1 4m pouvoit {e 
joindre avec un compara- 
tif, il faudroit qu'il füt 
{uivi d'un #r: & c'eit ce 
qui ne fe trouve point 
ICI. 

Je ne comprens riefl 
dans les trois lignes fui- 
vantes. 0% pallas ef. me 
diutius declamatre in Porti- 
cm quem in Scholë fhdave- 
rat. I y à gwam dans tou- 
tes les autres Editions, & 
je ne ferois pas la-deflus 
un procés à M'N.siln'a- 
voit pris foin de faire l'A- 
vertiflementc Latin, où le 
Libraire nous alüce en {à 
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beaux termes, que nous 
ne trouverons point de 
fautes d'impreflion dans 
{on Livre. Cela me fait 
croire qu'on à MIS #07 
de deffein premedité. Que 
n’ajoûtoir- on en même- 
temps un Commentaire, 

our expliquer ce quona 
29r8 bas là. : 

Les Verbes /flere & t4- 
_çere, dont on fe fert acti- 
vement dans les Pages 14 
& 20 , ne fe trouvent gue- 


res en ce fens-là dans les 


bons Auteurs, Silere elt 
un Verbe neutre, qui fi- 


gnifie precilément Garder 


ne — — z So 
« Ta : a 
F E & , PS" 5 , J ; 
ET Te OR ARE Le ann CS Ne 


198 OBSERVATIONS 
le filence, ne dire mor, 
& tout le regime qu'on 
pourroit lui donner, ce {e- 
roit l'Ablatif avec la pré- 
pofition de , filere de ali. 
quo. Je fuis bien für ou- 
tre cela, que jamais Pe- 
trone nauroit dit f/ere 
16Ëus , taire des coups. Cet- 
te expreflion eft trop éloi- 
gnée, non feulement du 
genie de la langue Lari- 
ne , mais de tous les idio- 
mes du monde. Je re 
connois perfonne qui fût 
aflez hardi pour fe fervir 
de ce terme là en Fran- 
çois, & cependant nôtre 
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Langue eft fur ces fortes 
de chofes moins fcrupu- 
leufe que la Latine; nous 
avons bien des Verbes 2- 
étifs , qui dans le Latin 
n'ont qu'une fignification 
neutre. 

_ Le mot #rzdeo fe trou- 
ve dans la Page 14, dans 
un fens tout contraire à 
fa fignification naturelle. 
Encolpius veut dire , qu'a- 
fin de ne pas {e broüiller 
avec Afcilte, il fe mit à 
rire de fon Avanture: & 
‘pour dire une chofe fi ai- 
fée à expliquer, il fe fert 
de cafñm irrideo. Cepen- 


to OBSERVATIONS 


dant ce Verbe veut dire 
railler, & ne fe peut dire 


que des perfonnes. Onne 


dit point railler une avan- 
ture, comme on dit railler 
quelqu'un. | 
Comme Rome étoit la 
Capitale de l'Univers, & 
pour ainfi dire la Ville par 
excellence, le mot Tbs, 
quand il n'eft pas déter- 
ar 
miné par un nom Propre, 
ne peut s'attribuer qu'à 
cette premiere Ville du 
monde. Si c’étoit une cho- 
fe ignorée de quelqu'un, 
on en rapporteroit un 
nombre infini d'exemples, 


| 


© 
om 
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dont les bons Livres {ont 
remplis. Cependant il n'a 
pas plû à lAuteur des 
Fragmens d’obferver une 
regle fi generale; & il s’eit 
{ervi cinq ou fix fois du 


mot Urbs pour fignificer page 14, 


Naples, ou quelqu'autre 
Colonie Romaine. 

Eft-il à préfumer que 
Petrone ignorât les ma- 
hieres les plus connuës de 
fon tems> qu'un Romain 
_ fût aflèz peu jaloux de la 
| gloire de Rome, pour la 
confondre avec de fim- 
ples Colonies? Ou plütôt, 
ne découvre-t-on pas là 
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112 OBSERVATIONS 
dedans le caractere d’un 
moderne, qui fe figure 
que toutes Villes font Vil. 
les, & qu'il n'y a-de la 
difference que du plus au 
moins? Ne pourroit-on 
pas lui faire dire avec ju- 
ftice, ce que dit ce Ber- 
ger de Virgile, qui ne 
mettoir entre les grandes 
& les petites Villes d’au- 
tre difierence, que celle 
qui {e trouve entre les pe- 
tits & les grands chiens, 
entre les chévres & leurs 


‘petits ? 
Pig Ed.s Sic canibus catulos fimiles, 


fic matribus bædos 
Nora, 
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Noam , JC parvis compo- 
nere mabna folebam. 
L'Auteur des Fragmens 
ha pas mieux connu les 
ufages des Romains , 
quand il a pris le mot de 
Caftellsm pour une Mai. 
{on de Campagne, trom- 
pé fans doute parce qu'il 
a entendu dire aux Gen- 
tils-hommies de campa- 
gne , Mon Château, pour 
dire ma Maïfon. Il de- 
vroit fçavoir que Caffel- 


 lum veut dire une Place 


forte , un Fort, une Cita- 


_ delle; & que les Romains 
_ ne fe fonc jamais fervis de 


K 


14 OBSERVATIONS 
ce terme pour défigner 
une Maifon à la campa- 
gne. Ils appelloient ordi- 
nairement leurs Terres du 
nom des Villes les plus 
proches , comme C#ma- 
num, Tufculanuwm., Lauren: 
tinum: où bien üäls em- 
ployoient fimplement. le 
mot de Ya. 

Je ne fçai pas qui étroit: 
Lycurge il n'a pas plü au 
Petrone moderne de nous 
l'apprendre ; mais je fuis 
für que cet homme à Chà- 
eau n'étoit pas plus grand: 
Seigneur que Ciceron, 
qui. n'appelle jamais fes: 
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Mailons du nom de Cafel. 
lum , comme on le voit 
dans fes Lettres. Il n’étoit 
pas de meilleure Maiïlon. 
que l'Empereur Tibere. 
de qui Phedre nous dit : 


Cafar Tiberius cum petens Phedr. ls. 
2. Faë: 5° 


Neapolim , 
In Mifénenfèm Villamve: 


aiffer fuam. | 
En un mot, il devoit a- 
voir autant de modeitie 
que tous les autres Ro- 
mains. 

Je l'ai déja dir , l'erreur 
jte l’Auteur 4 Fragmens 
vient de ce qu'il nel ; 
appeller Châteaux la plüs 
K ij 
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16 OBSERVATIONS 
part des Maifons qui {ont 
à la campagne. Il ne fçaic 

as qu'autrefois les Gen- 
tils-hommes alloient rare- 
ment. à la Cour, & que 
dans les Provinces ils lo- 
geoient dans des Maïlons. 
fortes, de veritables Chä- 
eaux, & que c'eit de là 
que nous viens ce mor, 
qui eft refté en ufage, 
quoi que la chofe qu'il 
fignifie foit entierement 
abolie. 

Je ne fçai f1 on a ja- 
mais. lù , dans un Auteur. 
Eatin, Sczas oportet ? J ‘en 
ai parlé ailleurs; mais ik 
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me femble que cette phra. 
{e eft toute Françoife, 
Scias oportet, il faut que 
vous fcachiez. 

Accepta propofitione n'eft Page 6, 
pas plus Latin, c'eft une 
façon de parler de nôtre 
Langue, faire une propo- 
fition , recevoir une pro: 


potion. On me feroit 
plaifir de me montrer 


_ dans quelque bon Livre, 
| Accipere propofitionem. 


| 
| 


Tout cela n'eft rien. en: 
comparaifon de l’adverbe 


| gratiofé pris à contre {ens: 
| Pour dire qu'Encolpius 
| reçut Lycas d'une manie- 


Page 17. 


Page 173. 
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re plus gracieule, plus a 
preablement,; il fe {erc du 
mot gratiofius 1llum accept. 
Et dans un autre endroit, 
il fait dire à Eumolpe, 
gratiofé acciptemur. Le {on 
des mots convient aflez 
bien , gratiofé, gracieuie- 
ment. Il n'ya plus quà 
voir fi le fens s’accordera. 
Or je mets en fait quon 
ne peut me montrer que 
gratiofe, veüille dire au- 
tre chofe que, par faveur. 
Il vient de gratia, grace, 
faveur : Et ainfi celt le 
prendre tres mal que de 
s'en fervir pour dire, a: 


gr reablement. Il n’eft d'u. 


fage qu’au {ens, où il eft 


pris dans une ao du Di- 
gefte,. où on dit que {1 
un tels n'a.pas fait les 
chofes par argent ou par 
nt mais par ignoran- 
, il-ne doit être tenu 
de d'une certaine peine. 


Quod fi neque fordide , ne- 
que gratiofé, fèd non bo- 


AA Conditioner elegerint: 
L. f; tutor, D. de adminift. 


ACTA 


Que dia-r-on de ces: 
manieres de parler routes: 
Françoifes, & qu'on n'a: 
jamais vüËës ailleurs? /zcre 
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120 OBSERVATIONS 
dibilis fuit Lyce letitis ; 
acceleravit difceffum, Page 
16. Gito ei férviebat toto 
peitore, Page 17. Triphaæ- 
nam corde meo flatim ex- 
palerit , Ibid. Ufque ad re- 
ditum , Page 22. Jinpedie- 
bat frequentia ne cbfèrva- 
remur , Page 25. Sed per- 
guifitio que de nobis fre- 
bat , Page 28. Nos comita- 
tu femper honorarent, Pa- 
ge19. Fofmaut confilium', 
Page 18. Ad fiendum quid 
effet, Page 33. Declaraut 
mentem que multum pla: 
suit, Page 47. Tout cela 
ne fait-il pas bien voir 


qu E 
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que c'eft un François qui 
a travaillé aux Fragmens, 
& que ce quon dit de 
Belgrade n'eft qu'une fa- 

le dont on 2 voulu leur- 
rer le Public. Il n’eft plus 
befoin de difputer für Ja 
patrie de Petrone, je le 
reconnois à {on langage ; 
il eft François. Je parle 
du Petrone moderne: car 
pour l’ancien la pureté & 
la nobleffe de fon ftyle 
empêchent qu'on puifle le 
méconnoître, On n’a gar- 
de de ‘le confondre avec 
celui qui a voulu prendre 
{on nom. 
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Voici une conftructiont 
bien nette. Jéer factens in- 
caffum Afciltos, Lycurgi a- 
pimum tentat effrangere , 
Page 22. Sur quoi tombe 
incaffum ? eft-ce fur fa- 
ciens où far tentat, où fur 
cous les deux enfemble? 
Je crois neanmoins entre 
voir CE qu'il veut dire: & 
c'eft fans doute qu'en che- 
min faifant, Afcilte ne fit 

ue de vains efforts pour 

adoucir Lycurge. Mais il 
faut le deviner, il ne le 
dit point: & outre cela, 
le mot d'iter faciens , en 
chemin faifant, eft-il du 
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bel ufage? C’eft un ter. 
me tout François, & on 
na jamais dit, Facere iter 
dans ce fens là. 

Dans la Page 23 il dir 
qu Afcilte les conduifit, 
in receffure fappelleétarinm ; 
c'eit fans doute un garde- 
meuble qu'il veut dire. 
Mais où a-t-il vû cet ad- HN 
jeétif, fapelle£tarius ? D'où \ 
le forme-til: Si c'eft de 1. 

fappellex ou de fapelleéi- ni 
le, il y aura quelque {yl- 1 j 

labe de manque. Il v à il 
outre cela là dedans quel- 
que chofe d’affez plaifant : 
car en rédufant Afcilre & fl 
| 1 
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124 OBSERVATIONS 
Encolpius à voler, äpel- 

leétilia , les réduit à ne 

pouvoir prendre que des 

chaifes, des tables, des 

lits, des bancs, & d’autres 
gros meubles. C'eft pre- 
cifément ce que veut dire 
fäpellex , un meuble meu- 
blant, qui felon le Jurif- 
confulte D. de fupelleétilh 
legata n'eft, ni or, ni ar- 
gent , ni habits, &c. Il 
faifoit beau voir, Afcilre, 
Encolpius & Giton pañer 
au travers d’une foule 
de Gardes , chargez de 
ces fortes de meubles, de 
fi bonne défaite, & d'un 


SUR PETRONE. n15 
tran{port fi facile. 

On trouve dans la Pa- 
ge 25 le mot de mapalia 
dein , fécundim mapalia 
in fylvam Proximam offugz- 
mus. Ce mort fignifie les 
hutes dont fe {ervoient les 
Bergers d'Afrique pour 
garder leurs troupeaux. 
C'étoient de petites loges 
portatives, dont Virgile 
nous fait Îla defcription 
dans le troifiéme Livre des 
Georgiques 

omn14 [ect 
Armentarius afer agit , te- 
élumque laremque 
Amycleumque cancer. 
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1:26 OBSERVATIONS 
Or je voudrois bien de: 
mander au Petrone mo- 
derne où il a trouvé que 
ces hutes fuflent connuës 
en Jtalie> Virgile lui-mê- 
me ne prétend pas quel 
es fuflent d'ufage que 
parmi les Bergers de Li- 
bye. 
Quid tibi Paflores Libye, 
quid paftua verfh 
Proféquar, €ÿ raris babitata 
mapalia teltis. 


Je fçai bien qu'il n'y a 
pas d’impoflibilité que cet 
ufage fe {oit établi parmi 
les Romains, comme il 
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l'étoit en Libye, & com- 
me il l’eft encore dans 
quelques endroits, mais 
je n'en vois point de preu- 
ve; & il faudroit bien des 
autoritez, comme celle du 
nouveau Petrone, pour 
faire une opinion proba- 
ble en fait d'érudition. Il 
ne paflera de long - tems 
our un Auteur grave. 
Page 27. Ad œiam re- 
giam me conduxit; il veut 
dire fans doute e crand 
chemin. Mais fonge-t-il 
combien le nom de Roy, 
& de tout ce qui le con- 
cernoit , étoit odieux chez 


L iüj 


PE RE 


1218 OBSERVATIONS 
les Romains. Il éroit àun 
tel point, que les Empe. 
reurs qui avoient la puif 
fance abfoluë n’oferent ja- 
mais le prendre, & fe cori- 
tenterent de celui d’'Eim- 
pereur, qui étroit beau- 
coup plus modefte. Eftil 
donc à préfumer , que 
CEUX qui avoient tantd'an- 
upatie pour tout ce qui 
regardoit la Royauté, fe 
ferviflent de termes, qui 
non  feulement rappel. 
loient l’idée des Rois dont 
on ne vouloit plus enten- 
dre parler, mais mar- 
quoient encore en que 
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que façon cette autorité, 
dont on fouhaitoit d’abo- 
lir le fouvenir. 

Page 33, De illorum pa- 
tri& g) OCCHpAtIONC 1nqUi- 
rere. Je {ouhaiterois fort 
qu'on me fit voir dans un 
bon Livre ,le mot OCCHpa- 
to, pour marquer l'em- 
ploi, l'occuparion d’un 
homme. C'eft un mot 
François qu'on à voulu 
traveltir , mais dont le 
moindre Ecolier ne {e {er- 
viroit pas. 

Page 49 , Qwi pil par. 
fiva exercebatur. Ye {üis en 
peine de {çavoir comment 
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10 OBSERVATIONS 
l'Auteur des Fragmeris 
s'accordera avec lui-mé- 
me? Il adopte le Frag- 
ment de Trau, il le croit 
{1 peu fufpect , qu'il ne le 
met pas même €n itali: 
que: & cependant voici 
un endroit où il femble 
avoir changé de fenti- 
ment. Dans le Fragment 
de Trau on lit pl4 praff- 
nÀ, & nous trouvons dans 
ceux-ci pil4 fparfva. L'un 
ou l’autre eft mal: & il 
eft certain que Petrone 
n'avoit pas mis praffna & 
fParfiva tout enfemble. 
Que cela découvre bien 
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l'impofture de celui qui a 
fair le Petrone de Belora- 
de! Il n'a pas eu aflez de 
jugement pour voir qu'ad- 
mettant une fois le Frag- 
ment de Trau, il faloit l’ad- 
mettre dans toutes fes par- 
ties , le copier mot à mot, 
& fans aucune difference. 
Que s'il étoit necefai- 
re de prouver que prafina 
vaut mieux que /parfiva, 
cela ne feroit pasbien dif- 
ficile. D'abord /parféva ne 
veut rien dire, & cet ad- 
jeétif ne fetrouve dans au- 
cun bon Auteur, Au lieu 


que prafina fignifie verd, 
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132 OBSERVATIONS 
& veut dire non feulement 
que Trifmalion joüoit avec 
une balle verte; mais cela 
marque encore qu'il étoit 
de la faction qui portoit 
certe couleur. 

Tout le monde fçait que 
dans les jeux & les {pecta- 
cles il y avoit quatre fa- 
Ctions , qu'on appelloit 
Prafina | Vencta, Rufata, 
& Albaïa ; chacune avoit 
fes couleurs differentes, 
elle avoir {es partifans. 
Suetone dit de Cäligula, 

u’il étoit {1 fort attaché 
à la faction Prafina, que 
fouvent il foupoit avec 
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avec les joüeurs, & de- 
meuroit long-tems avec 
eux. Jta addiëtus erat pra. 
fine faitioni &) deditus ut 
cœnaret 1n f{abulo &) ma- 
neret. 

Petrone veut donc dire 
en cet endroit, que Tri- 
malcion joûoit avec une 
balle pareille à celles dont 
jouioient ceux qui étoient 
de la faction Prafina, & 


par là il luidonneunnou- 


veau ridicule. Car com- 
me cette faction & la Fe- 
neta étoient les plus confi- 
derables , & celles qui par- 
ragcoient les plus grands 
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134 OBSERVATIONS 
Seigneurs & les Empereurs 
eux-mêmes, cela faitvoir 

ue Trimalcion, qui vou- 
loit faire l'homme d’im- 
portance , prenoit parti a- 
vec eux, & {e déclaroit 
dans toutes les occafions 
pour la faction dont il é- 
toit. 

L'Auteur des Fragmens 
n'a pas mieux réufhi dans 
les autres changemens, & 
dans toutes les additions 
qu'il s'eft avifé de faire à 
l'ancien texte de Petrone. 
On avoit lü jufqu’à pre- 
{ent dans l’hiftoire de la 
Matrône d'Ephefe, Newo 
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invitus audit cum COQIIUT , 
aut cibum fumeie, aut wi- 
vere. On avoit crû qu'on 
ne pouvoit pas donner un 
meilleur tour à cette pen- 
{ée; mais le Petrone mo- 
derne vient nous reveler 

u'il faut mettre obedir, 
Belle correction ? & bien 
digne fans doute d'un 
homme qui ne fçait pas 
aflez de Latin pour {e ga- 
rentir des folæcifmes. Eft- 
il pofhble qu'il n'ait pas 
{enti qu'il y a une certai- 
ne beaute attachée au mot 
andire , qu'on ne retrouve 
plus dés qu'on fubftituë 
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536 OBSERVATIONS 
un autre terme ; & que 
celui qui audit non 1nvi- 
us et celui qui fe laifle 
perluader , fans beacoup 
de refiftance, ce qui eft 
bien different, d'obeir, qui 
veut dire, Suivre les vo- 
lontez d'un autre ; mais les 
fuivre bon gré malgré, & 
parce qu'il commande. 
Dans la Page 15 on a 
ajoûté le mot agill4 fort 
inutilement. e4gil4 om- 
nium berbarum fuccos De- 
mocritus expreffit. Que veut 
dire cela Elt-ce que De- 
mocrite prefloit les plan- 
tes & en exprimoit le fuc 
dans 
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dans un vale d'argile ? Il 
faloit donc mettre une 
prépofition qui marquât 
ce dans ; car il femble ici 
qu'il exprimoit le fuc des 
plantes avec de l'argile. 
Cet ablatif feul ne peut 
exprimer que la maniere 
dont fe fait une chofe , ou 
l'inftrument avec quoi on 
l'a fait. 

Page 183, Placuit g) non Por 
ef? dilata fallacia. Ce mot 
placuit eft de trop; il ne 
fait qu'affoiblir la narra- 
tion & la rendre beaucoup 
plus languiffante. De plus, 
placere eltal (à de mife? 
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138 OBSERVATIONS 
Ce verbe plait infiniment 
à l’Auteur des Fragmens, 
il s'en {ert par tout, & je 
ne crois pas quil en ait 
d'autre raifon, que parce 

ue ce mot eft à peine 
Latin. Il affecte toujours 
de fe {ervir: de ceux qui 
ont quelque chofe de bar- 
bare. | 

Dans la Page 195, où 
Encolpius parle contre 
Triphena, il dit : Nzf abfts- 
neret à Gitone mulier dae- 
pata ; & il dit cela avec 
d'autant plus de fonde. 
ment que Triphena étoit 
effectivement condamnée, 
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& que Tarente étoit le 
lieu de {on exil. Le Petro- 
ne moderne fubftituë dem- 
zanda pour damnata ; c'eit 
donner le change , & me 
nacer d'une chofe qui eft 
déja facile. Il faut avoir 
une grande envieide fai- 
re des corrections, quand 
on en fait de fi pitoya. 
bles. 

Le mot de Zelorypia Pa. 
ge u8, neft gueres du bel 
ufage, pour marquer la 
jaloufie d'une perfonne 
qui aime. Le veritable Pc. 
irone fe {ert d'un autre 
terme. Ilappelle certe paf 
M ji 
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fion, cAmantis furiofam æ- 
mulationem. 

Que dirai-je de l'adver- 
be valde, qu'on trouve à 
chaque pas dans les nou- 
veaux Fragmens ? Du mot 
de conduco, pour fignifier 
conduire qu'on y rencon- 
re par tout , & de Fexpref- 
fion metaphorique perde- 
je nervos , Vecipere ne1vos, 
qu'on y repete jufqu'à 
plus de dix fois en moins 
de vingt feüillets > Tout 
cela ne montre-t-il pas 
que le faux Petrone ne 
fçavoit le Latin qu'à de- 
mi. 
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Je laifle un nombre in. 
fini d'endroits de même 
force, parce que je m’en- 
gagerois infenfiblement à 
grofhr ces Obfervations, 
beaucoup au delà de ce 
que je me fuis propolé, 
& Que Je crois que ce que 
j'ai dit fufht pour defabu- 
{er les plus entêtez parti: 
fans du nouveau Petrone. 
Outre cela, je fuis obligé 
d'avoüer qu'il y a danses 
nouveaux Fragmens beau- 
coup d’endroits dont je 
{ens le foible & le défaut, 
mais dont je ne puis pas 
pour cela faire voir le ri- 
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dicule. Ce font des fautes 
qui ne le {ont que dans 
leur place, &c qui déta- 
chées n’auroient plus le 
même defagrément. Ce 
ne font ni {olæcifmes ni 
barbarifmes; mais certai- 
nes façons de parler bal. 
{es & rampantes, ou bien 
guindées, & où, comme 
l'on dit, l'Auteur fe perd 
dans les nuës: On {ent 
que celui qui a tra- 
vaillé a compolé comme 
un Ecolier. Il a fait un 
Thême, & il ne faut pas 
lire plus de dix lignes 
pour reconnoltre que ce 
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ncft pas un homme qui 
parle fa Langue, que tout 
vient par force, rien ne 
coule de fource. 

Que cela eft éloigné de 
la douceur, de l’élegance 
du tour aifé & naturel de 
Petrone ! Quel : éloigne- 
ment entre les façons de 
parler du Romain, & le 
gallicifme - perpetuel du 
moderne ! Eft-il poflible 
qu'un homme, qui ne 
{çait pas affez de Latin 
pour connoïtre que Pe- 
tronc eft inimitable, s'a- 
vife de limiter» 

Si javois beloin de nou- 
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velles raifons pour con- 
vaincre celui qui a fait les 
Fragmens , je dirois que 
la plüpart des Sçavans ont 
crû , jufqu'à prefent, que 
nous n'avions pas la dixié- 
me partie de l'Ouvrage de 
Petrone; c’eft à dire qu'il 
nous en manque neuf fois 
autant que nous En avons. 
Que fuperfunt vix me Her- 
cules in decimä bujus Saty- 
re parte cenfêri pofunt. Et 
cependant il n'y a pas dans 
le Petrone de Belgrade, 
la valeur d'un demi-quart 
plus que dans les autres. 
Je dirois encore , que tout 
le 


le monde eft tres_-perfua- 
dé qu'il nous manquoit 
plus de la moitié de la 
Déclamation d'Encolpius 
contre la faufle éloquen- 
ce, & quil n'ya pas un 
feul mot d’ajoûté. Je pour 
rois faire remarquer qu’on 
trouve cité dans d'anciens 
Auteurs Île premier Livre 
des Satyres de Petrone, 
& qu'ainfi on doit croire 
qu'il y avoit pluficeurs Li- 
Vres; ce qui ne fe trouve 
point ici. Enfin je rappor- 

terois les demi pages en- 

tirés des huit & dix vers 

de fuite qui fe trouvenc 

dans les autres Editions \ 
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& quon a retranché de 
celle-ci. De forte quon 
n'a pas eu mauvaife gra- 


ce de dire, que M N. 
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donnoit une nouvelle Edi- 
tion de Petrone revüé & 
corrigée par l'Auteur , & 
que s'il y avoit quelques 
additions il y avoit pref- 
que autant de retranche- 
mens. 

Mais j'efpere que ce que 
j'ai dit {uffira pour détrom- 
per MN. & ceux qui {e 
{ont laiffez prévenir en fa- 
veur du nouveau Petrone: 
En voila aflez pour defa- 
bufer ceux qui n'ayant ji 


que les Approbations de 
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ce Livre, & les Eloges que 
MN. s’y fait donner en 
Vers & en Profe, pour- 
roient croire qu'il a fait 
un prefent confiderable 
au Public, & que, com- 
me dit fon Approbateur, 
quand Îa Campagne de 
1690 n€ nous auroit don- 
né que le nouveau Petro- 
ne, nous ferions encore 
trop heureux. 

Ceux qui n'auront pas 
lü ces Approbations At 
ront peine à croire que 
l'on y compare les Con- 
quêtes de M' N. à celles 
du Roy, & que l'on fup- 
pofe au'on ne devroit pas 
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148 OBSERVATIONS 
sinquieter que nos'armes 
réufliffent, pourviü quon 
dérerrât touslesijourssde 
nouveati Frag mens. n'y 
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exiffimem ut fe nihil etant 
aliud à Germanicé 114 ex- 
peditione anni 1650 Tetu- 
liffemus,futurum tamen non 
fuiffe cur de fortunà quere- 
gemur. Nous aurions tOft 
de nous plaindre de la for- 
tune, quand-dans la Cam- 
pagne de 1690 nous n'au- 
rions gagné que le nou- 
veau Petrone. Pour moi, 
fur la même parité je raï- 
fonne tout autrement; JE 
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dis que je me confole ai- 
EE u en 1690 M' ds 
nait déterré qu un iMmau- 
vais Luc. pui ifque dans 
la même FAT me ÂArimes 
du Roi avoient en Alle- 
magne le même bonheur, 
qu'elles ont toûjours eu 
dans toutes les autres par- 
ties de l'E Europe, Nadiene 
à part, je crois que c'eft 
là le {entiment de tous Les 
gens de bon fens, & que 
f lefacrifice-du Perrone 
de MN. pauoie CO ntri- 
buer en quelque chofe 
au bonheur des Ar mes du 
Roi, il n'y a perlonne qui 
N ii 
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150 OBSERVATIONS, &C. 
ne fe hârât de jetter ce Li- 
vre au feu. 

Mais comme les Armes 
du Roi n'ont pas befoin 
de ce facrifice , il n'eft pas 
neceflaire de brüler les 
Exemplaires du nouveau 
Petrone pour faire oublier 
cet Ouvrage. Il tombera 
affez de lui même. C'eft le 
{ort ordinaire de ces fortes 
de Livres fuppolez , quine 
fervent qu'à attirer le mé- 
pris & l'indignation des 
Gens de Lettres, fur ceux 
qui les ont faits. 


Fin des Obférvations. 


MONSTE PRE 
SUR LOVVRAGE 


Puiique, vous fouhaitez 
que j'ajoûte aux Obferva- 
tions que j'ai faites fur les 
Fragmens de Belgrade, 
quelque chofe de plus pré 
N 1} 


v 1 ER or Eee pe ETS ÉRE 
rire een Pare DRNTR ARE, 


Ré r 
= 


F7 Hifi uen rer = 
_ " - , 2. * #2 


CS 
ES 


« .— gs 


CE — 


Se 


pa 


ke : 


Eee Rene 


TS 


ue 


152) ET TRE 
cis fur la Perfonne & {ur 
les Ouvrages de Perrone, 
je vais vous obeïr,; & je le 
ferai d'autant plus volon- 
Hcrs, que quoi que beau- 
coup de Gens ayent écrit 
fur cet Auteur , il me fem- 
ble qu'on n'a pas encore 
vien expliqué ni qui il é- 
toit, ni dans quel rems il 
a vêcu , ni dans quelle vûë 
il a écrit. Je fçai bien que 
ce ne font pas des chofes 
faciles à déméler ; nous a- 
vons peu d’Auteurs con- 
cemporains dont nous puif: 
fions emprunter des éclair- 
ciflemens, & les lumieres 
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que nous tirons de Petro- 
ne lui-même ne font pas 
fort confiderables. 

Ceit ce qui a produit 
des opinions fi differentes 
{ur l’Auteur de cette Sa- 
tyre , que quelques-uns 
l'ont attribuée à un faint 
Archevêque de Bologne, 
qui vivoit dans le cinquié- 
me fiecle, trompez fans 
doute par la conformité 
du nom: d’autres ont crû 
que Petrone a vêcu fous 
l'Empire de Neron: quel: 
ques-uns foûtiennent qu’il 
n'a écrit qu'aprés Stace, 
c'eft à dire du tems de 
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154 LETTRE 
Domitien ou de celui de 
Nerva; d’autres enfin le 
placent dans un fiecle 
moins éloigné de nous, ils 
le font vivre {ous l'un des 
Antonins. 

De tant de fentimens 
fi oppofez, il ne peut 
tout au plus y en avoir 
qu'un de vrai. Il ne s’a- 
git plus que de le démêé- 
ler & de le mettre dans 
{on jour. Je ne me. flatre 
pas d'y avoir réufli: & 
quoi que mes conjectures 
me paroiflent bien fon- 
dées, ce ne font nean- 
moins que des conjeétu- 
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s, je ne vous garentis 1 
% de lavrai-femblance, 1 à 
Mais avant de vous dire D 
ce que je penfe de la Per- | 
{onne de Petrone, du tems 
où il.a écrit’, & de ce 
qu'il a eu en ie quand 
_il'aécrit, je vais vous ex- 
pliquer ce qu’en ont dit 
ceux qui en ont parlé a- 
vant moi. 

Il y a trois principa LUX 
fentimens. Le premier, 
que. Petrone a vêcu fs | 
l'Empire de Neron, &: 
qu'il a écrit contre les 
defordres de ce Prince. 
Le fecond,, qu'il a écrit du 
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tems de Dominien. Et le 
troifiéme , que Petrone €. 
roit de Marleille, & qu'il 
a vêcu fous l'Empire de 
l’un des Antonins. Voila à 
quoi fe réduifent les prin- 
cipales conjectures des 
Sçavans fur cette matie- 
re, Je vais examiner ces 
trois fentimens l’un aprés 
l'autre. 

L'opinion la plus fuivie 
eft, que l’Auteur de la 
Satyre que nous avons 
aujourd'hui vivoit du terms 
de Neron, & que c'elt ce 
même Petrone qui, felon 
Tacite, exerça le Conlu- 
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lat au retour de {on Gou- 
vernement de Bithynie. 
Le plu s grand merite de 
cet Éoratne étoit de vivre 
dans la molefle & dans 
l'oifiveté; fon humeur li- 
bre, & fon efprit aifé l’a- 
voient rendu fi agreable à 
Neron, que ce Prince le 
se ag de tous fes plai- 
firs, & qu'il ne les coû- 
toit qu'autant qu'ilsé étoienht 
du choix & du goût de 
Petrone. Mais la Cour de 
Neron n'étoit pas un thea- 
tre pour des fortunes de 
durée. Tigellin fupplanta 
bien- tôt Petrone, il ga- 
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gna l'efprit du Prince , & 
pour fe défaire d’un dan- 
gereux COnCUrrent & d'un 
homme plus délicat que 
lui dans le choix des plai- 
frs il fuborna un des ef- 
claves de Petrone pour dé- 
pofer contre lui, qu'il-a- 
voit entretenu intelligence 
avec Scevinus. Petrone fe 
voyant arrêté à Cumes, 
&' jugeant bien qu'il étoit 
perdu, prit le parti de pré- 
venir {a condamnation. 
Mais afin que fa mort eut 

lus l'air d'une mort na- 
turelle, il fe fit ouvrir, 
puis refermer les veines à 
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plufieurs reprifes. Dans ces 
momens il fe faifoit lire 
de petits Vers & des Poë- 
fies galantes, il ordonnoit 
de la recompenfe ou du 
châtiment de {es efclaves 
avec une liberté d’efprit 
merveilleufe. Ce fut dans 
ces mêmes momens qu’il 
envoya à Neron des Ta- 
blettes, où il avoit mar- 
qué les débauches de cet 
Empereur, & le nom de 
ceux qui en étoient. 
Voila, Monfieur, à peu 
prés, ce que dit Tacite. 
Voila {ur quoi l'on fe fon- 


de, quand on dit que Pe- 
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trone a écrit contre les 
débauches de Neron. Fla- 
gitia Principis [ub nomini- 
bus exoletorum feminarum- 
que g) novitate. Cuju/que 
flupri prefcripfit atque ob- 
fignata mifit Neroni. Or, 
dit-on, cet Ecrit que Pe- 
tronc envoya à Neron, 
où il découvroit le fecret 
des débauches de ce Prin- 
ce, c'eft le Livre que nous 
avons entre les mains; 
ceift dans ce Livre où 
nous trouvons tant de dé- 
bauches monftrueufes, & 
où, fi on y regarde de 
prés, on trouvera les 
nuits 


nuits de Neron. | 
Cette opinion eft fibien 
établie dans la plüpart des 
efprits, qu'un des Com- 
mentateurs de Petrone dit, 
qu'il faut avoir lü cet Au- 
teur pour bien entendre 
ce que dit S. Paul dans le 
premier Chapitre de l'E: 
pitre aux Romains , Ta 
didit illos Deus in paffio- 
nes 1gn0MInIe ; parce, dit- 
il, que S. Paul écrivoit 
precilément contre les 
mêmes delordres dont Pe. 
trone fait la peinture. 


Un autre a fi peu dou. 


té que Neron fut l'ob: 
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jet de cette Satyre, qu'au 
commencement des *No- 
tes qu'il y a faites, il a 
mis un parallele de Ne- 
ron & de lAntechrift, 
où il prouve par plufieurs 
raifons qu'il n'eft pas im- 
poflible que cet Empereur 
ait été le féducteur dont 
il eft parlé dans l’'Apoca- 
lyple. 

Mais fans m'arrêter à 
ces opinions fingulieres, 
il me femble que ceux qui 
foûtiennent que ce que 
nous avons de Petrone eft 
l'Ecrit qu'il envoya à Ne- 
ron, l'avancent non feu- 
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lement fans aucune preu- 
ve, mais même hors de 
toute apparence. Croira. 
t-on que dans les derniers 
momens de fa vie, Pe- 
trone ait eu le tems dé 
crire un aflez gros Livre 
& peut-on fe perfuader 
que mourant par la cruau- 
té de Neron, il ait enco- 
re afflez ménagé cet Em- 
pereur , & les compa- 
gnons de fa débauche, 
pour affecter de taire leurs 
noms dans le Livre qu'il 
leur envoyoit ? N'eft-il pas 
au contraire plus vrai-fem.. 
blable, que les Tablettes 
O i 
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dont parle Tacite conte- 
noient les noms des dé- 
bauchez, les particulari- 
tez des débauches, les 
tems, les lieux, & routes 
les autres circonftances. 
Sub nominibnus exoletorum 
feminarumque € novitate 
cujufque flupre. Sans cela 
c'étoit une belle vangean- 
ce pour Petrone, d'en- 
voyer au Fyran un Ro- 
man plus propre à le di- 
vertir, qua Je faire rougir 
de {es defordres. 

I! eft donc conftant que 
ce que Petrone écrivit en 
mourant toit COUTE, Mais 
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fort ,exa , & circonftan- 
cié. Et cela eft fi vrai, 
que Neron furpris de ce 
que le fecret de {es débau- 
ches avoit été découvert, 
& {oupçonnant la femme 
d'un Senateur | appellée 
Silia, d’avoir donné des 
mMemoires à Petrone , il la 
fit bannir de Rome. Etcé 
qui prouve invinciblement 

que la Satyre de Petrone 
_n'eft point écrite contre 
Neron , c'eft que de tous 
les Perlonnages de cerre 
Satyre il n'y en a point 
qui lui convienne, on ne 
peut le reconnoître en 
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aucun endroit. 
Trimalcion eft un hom- 
me de fortune , qui a ga- 
gné beaucoup de bien, 
mais qui na rien perdu 
de la grofliereté de fa pre- 
micre condition. Il veut 
faire l'homme d'impor- 
sance, & quelquefois mé-' 
me l’homme d’efprit ; mais 
f: mal-à-propos, que ra- 
contant l'hiftoire de Îa 
Guerre de Troye, il con- 
fond les tems, les lieux, 
& les perfonnes. Il à une 
fémme de même naiflan- 
ce & de même caractere 
que lui, & afin qu'on n'i- 
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gnorat pas qu'elle avoit 
avoit fait fortnne , l’Au- 
teur lui donne le nom de 
Fortunata. 

De tous ces traits y en 
at-il quelqu'un qui con- 
vienné à Neron>? Il étoit 
fils adoptif de l'Empereur 
Claude, il étoir fils d’A- 
grippine, fille de Germa- 
nicus; & du côté de {on 
pere, il étoit d’une Famil- 
le Confulaire tres-confide- 
rable parmi les Romains. 
Il avoit été fort bien éle- 
vé , Seneque avoit pris 
foin de l'inftruire dans 
tout ce que doit fçavoir 
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un homme de fa naiflan- 
ces & il y a fi peu d'ap- 
parence qu'il ignorät l'hi- 
ftoire de la Guerre de 
Troye, que Suetone re- 
marque precifément qu'il 
recitoit des Vers fur l’em- 
brafement de cette Ville, 
pendant l'incendie de Ro- 
me. 

A l'égard des femmes, 
Neron en eut deux. Oécta- 
via , fille de l'Empereur 
Elaüdes & Poppea , peti- 
te- fille d'on Confül , qui 
avoit été mariée à Rite 
depuis Empereur. Je ne 
vois pas que le caractere 
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de Fortunata puifle con- 
Venir ni à l'une ni à l’au- 
tre. Ajoûtez à cela, que 
Trimalcion étoit VIEUX, & 
que Neron mourut avant 
trente-deux ans. 
Encolpius &  Afcilte 
{ont deux jeunes débau- 
chez, qui n'ont ni feu ni 
lieu , ils font réduits à vo. 
ler, pour vivre; & l'un 
d'eux s'eft fauvé d'une 
troupe de Gladiateurs , où 
il avoit été condamné de 
 fervir. Quel rapport peut- 
On trouver entre des gens 
de ce caractère, & un 
Empereur puiflant & ma- 
P 
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gnifique ? 


Eumolpe eft un Poëte, 
encore plus mal dans {es 
affaires qu’'Encolpius & 
Afcilte. I a la rage de re- 
citer {es Ouvrages. Il dé- 
clame dans les Places pu- 
oliques, dans les ruës, 
dans les bains: aufli fes 
Vers fonrils reçûs de la 
bonne maniere: &iln'ou- 
vre jamais la bouche, que 
le peuple ne {oit prêt à le 
lapider. 

il eft vrai que Neron 
aimoit beaucoup la Poë- 
fie il fe piquoit de faire 


des Vers, il vouloit même 
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quon les trouvit bons. | 
Mais les recevoit-on com- 
me ceux d'Eumolpe: Ja- 
mais Neron n'a rien fait 
Qui nait été applaudi. 
Quand il à recité far un 
cheatre, ila roûjours rem 
porté le prix : & l'on a 
même ordonné quelque 
fois que {es Vers férojent 
écrits en lettres d’or , & 
confacrez dans le Temple 
de Jupiter. 

On peut encore remar_ 
quer ici qu Eumolpe fai- 
oit de tres-bons Vers qui 
étoient parfaitement mal 
reçüs, & qu'on applau- 
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difloit à ceux de Neron; 
qui étoient toûjours fort 
mediocres. Cela nous 
prouve aflez bien que ja- 


mais Petrone n’a voulu 


joüer Neron fous le per- 
fonnage d'Eumolpe. Il é- 
toit bien plus naturel d'in- 
troduire un homme puil- 
fant, qui faifoit loüer par 
force de mauvaifes choles, 
qu'un habile Poëte qui ne 
pouvoit dire de bons Vers 
fans fe voir en danger d'ê- 
tre lapidé. 

D'ailleurs, Eumolpe n'é- 
toit pas à {on aife. Il fait 
cette plaiñte, repetée tant 
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de fois aprés lui ,& qu’on 
a faite depuis qu il y a des 
Sçavans , que les Gens de 
Lettres {ont mal récom- 
penlez, & que les richef 
{es fo comme incompa- 
tibles avec eux. Awor 1n- 
gent ANA se di- 
vitem fecit. Il eft mal vé- 
tu; il convient que la pau- 
vr gt eft in! léparable du 
bon efpri it nefcio TES 
bone mentis fivor ef pau. 
pertas. 

Qu'y a-ril dans tout 
cela, qu'on puifle raifon- 
AE nc attribuer à Ne- 
ron?> Comment reconnoî- 
P ii 
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tra-t-on, fous les haillons 
d'un Poëte crotté , ce Prin- 
ce maonifique juiqu'a la 
profufion. Il lui fied bie 
a fe pléigdre de dinju- 
ftice du fiecle, lui qui 
s'eft rendu raie du bien 
des plus puiflans de Ro- 
me, J'aime à voir décla- 
mer contre ceux qui ne 
rendent pas juitice aux 
beaux efprits , celui qui 
ne compte fs AC aina 
tions que par les prix qu’il 
a remportez. 

Ajoûtez à cela, Mon- 
fieur, que ceux qui difent 
que Petrone a écrit con- 
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tre les débauches de Ne- 
ron, s'appuyent unique- 
ment fur l'autorité de Ta- 
cite, & que les termes 
mêmes du pañlage dont 
ils fe fervent détruifent 
entierement leur opinion. 
Tacite dit que Petrone, 
avant de mourir, écrivit 
le fecret des débauches de 
Neron, fous le nom des 
femmes & des garçons 
qui y avoient eu part. S4b 
pominibus exoletorum fæ- 
minarwmque, @) novitaie 
cujnfque féupri. A elt vrai 
que M° Dablancourt a 
raduit ous des noms em- 
P üi 
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Pruntezx; mais je ne fçai 


fi c'eft là traduire fidelle- 


ment. On peut dire que 
le Traducteur n’a pas ren- 
du ce qu'il trouvoit dans 
le Texte; il a fait au con- 
traire trouvet dans | Au- 
teur, ce quil avoit dans 
l'efprit. 

Mais enfin, il eft ridi- 
cule de chercher un Li- 
belle diffamatoire dans un 
Roman. Quelle apparen- 
ce que Petrone, qui ne 
fongeoit qu'à faire de la 
peine à Neron, s’'amusât 
à d'agreables defcriptions 
dans le recit des débau- 


SUR PETRONE. 177 
ches de ce Prince? Eft.il 
vrai femblable qu'un hom- 
me mourant, qui ne ref. 
pire que vangeance , ait 
{oin de châtier fon ftyle 
& d'écrire galamment: 
& d’ailleurs, quel rapport 
entre la déclamation con- 
tre la faufle éloquence, 
l'hiftoire des Crotoniates, 
& tant d'autres avantu. 
res , & les defordres de 
Neron ? Cet Empereur 
n'étoit ni Profcefleur de 
Rhetorique, ni du noôm- 
bre de ceux qui couroient 
aprés les fucceflions. 


EN RP 


En voila aflez, Mon- 
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fieur , pour vous faire voir 
qu'il n'y a nulle apparen- 
ce, que ce qui nous refte 
de Petrone foit ce qu'il 
écrivit contre les nuits de 
Neron. Il eft tres- proba- 
ble que ce quil fit en 

ee dr 

mourant n'étoit pas un 
Ouvrage de fi longue ha- 
leine , il n’étoit ni fi poli 
ni fi tendre: & il eft à 
prélumer au contraire, 
que c'étoit un fimple re- 
cit des débauches les plus 
extraordinaires de l’Em- 
pereur, avec le nom de 
ceux qui y avoient eu part. 
Je pafñle à la feconde 
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opinion , elle ne ne pas 
dieile à détruire, puif 
quelle eft uniquement 
appuyée fur une citation 


de Fulgence , qui 'APPOr- Zi. 4 


tant ce er Vers, 


P'imus in orbe Deos fe- 
CIE LIFROT, 


comme étant de Petrone, 
affüre que Petrone l’a pris 
de Stace, liv. 3. de la The. 
ie (Or , dit-on, Stace 
vivoit du tems de Domi- 
tien: & puifque Petrone 
a pris un de fes Vers, il 
faut qu'il ait vêcu aprés 
lui, ou que pour le moins 
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ils ayent été contempo: 
rains. | 

Vous voyez, Monfieur, 
s'il eft mal-aife de répon- 
dre à ce raifonnement. 
Premierement, qui nous 
répond que le primus in 
orbe Deos fecit timor foit 
dans Perrone , puifque 
nous ne le trouvons point 
dans ce qui nous en re- 
fte> Er en fecond lieu, 
quand il y feroit, qui a 
revelé à Fulgence que Pe- 
trone a copié Stace, & 
que ce n'eft pas au con- 
raire ce Poëte qui s'eft 


{ervi du demi Vers de Pe- 
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trone. On pourroit faire 
le même raifonnement fur 
le von bene fémper oler, 
qui bene fémper olet avcri. 
bué à Petrone par S. Je- 
rome, & dire que Petro- 
ne l'a pris de Martial, où 
nous le trouvons aujour- 
d'hui, & que par confe- 
quent Petrone étoit con- 
temporain de Martial. 
Pour dire ce que je 
penfe du demi Vers de 
Stace, je croirois bien plü- 
tôt que ce Poëte l'a pris 
de Petrone. Il me femble 
que dans ces trois mots 
je reconnois le caraétere 
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d’un volupteux ,d'unhom- | 
me qui ne croit n1 Divi- 
nité ni Providence ,enun 
mot d'un Epicurien. 
La troifiéme ya" | 
eit beaucoup plus fuivie 
que la precedente. On dit 
que Petrone a écrit fous 
l'Empire de l'un des An- 
conins, quil étoit Gau- 
lois, & felon toutes les 
apparences de Marfeille. 
Que fon ftyle n'eft pas fi 
pur que celui des Auteurs 
du fiecle de Néron : qe 
oh remarque quel que cho: 
{e d'étranger dans fes ex- 
preflions, & qu'il femble 
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avoüer lui-même qu'il é- 
toit Gaulois, lors qu'il fait 
dire à Giton, que fi on 
lui blanchit le vifage on 
le prendra pour un Gau- 
lois, 2 Creta facies ut fhos 
Gallia Cives puter. Et dans 
un autre endroit Encol- 
pius dit, qu'il devint plus 
froid que l'hyver des Gau- 
les. Ego autem frigidior hye- 
me Gallica faitus. I fauc 
donc ,ajoüte-t-on, que 
Petrone eut été nourri 
parmi les Gaulois, pour 
les connoître fi à fonds; 
il faloit avoir pañlé bien 
des hyvers en Gaule, 
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pour fçavoir fi-bien la 
cemperature de ce Pays. 
D'ailleurs, Petrone parle 
d'une coùtume des Mar- 
{&illois, dont il eft { bien 
inftruit, qu'il eft à préfu- 
mer qu'il a été témoin des 
chofes qu'il rapporte. On 
peut ajoûter à tout cela 
le témoignage de Sido- 
nius Appollinaris, qui dit 
quelque part en apoitro- 
phant Petrone: 

Et te Maffihenfium per. 

bortos , 
Sacri fipitis arbiter colo. 
AM , 

Helle/pontiaco parem Pria- 

po. Toutes 


fleur, qui paroiflent d'a 
bord affez fpecieufes, fonc 
extraordinairement tirées. 
Car de dire que Petrone 
étoit Gaulois, parce qu'il 
fçavoit que les peuples qui 
habitoient la Gaule étoient 


blancs, & que le climat y 


étoit extremement froid ; 
ceit vouloir qu'un Geo- 
graphe {oi de prefque 
tous les Pays du monde, 
dont il rapporte bien plus 
de particularitez. - 
Figurez - vous, Mon- 
fieur , que dans deux cens 
ans d'ici on fafle la mé. 
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me difpute fur la patrie 
de Scarron , & que.pour 
prouver qu'il étoit Afri- 
cain on s'avile de dire 
qu'il a écrit quelque part: 
La nuit MOITeé Comme We 
More. U fçavoit donc ,foù- 
tiendra-t-on, que les Mo- 
res étoient noirs, & par 
confequent non feulement 
il avoit été en Guinée, 
mis encore il y avoit pris 
naifflance. Il ne faut pas 
être grand Logicien ; pour 
voir que ces confequen- 
ces font mal tirées. Mais 
voila precilément un des 
plus forts raïlonnemens 
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de ceux qui foûtiennenc 
que Petrone étoit Gau- 
lois. 

A l'égard du paffage 
de Sidonius Apollinaris, 
un {çavant Critique a dé- 
ja répondu, qu'il ne faut 
pas l'entendre à la lettre, 
& croire que Petrone de. 
meuratveritablement par- 
mi les peuples de Marfcil- 
le ; mais feulement que ce 
que nous avons de Petro- 
ne eft du genie des Mar- 


{cillois, qui éroient fi vo- 


Pithans , 
INofis in 
Petroniur: 


luptueux , que leur luxe 
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Ubi tu es qui colere Mores 
Maffilienfes poftulas , 
dit Plaute dans une de fes 
Comedies. Il n’eft donc 
pas à prefumer que Sido- 
nius Apollinaris ait cru 
ue Petrone füt de Mar- 
{cille. Il vouloit dire qu'il 
étoit entré dans le goût 
des Marfeillois, il avoit 
donné dans leurs manie- 
res. En effet, il n'y a 
point de Livre Latin qui 
paroifle mieux l'ouvrage 
d'un voluptueux, que la 
Satyre dont Petrone eft 
l’Auteur. R 
Pour ce qui eft de fon 


ftyle, on dit qu'il n’eft 
pas fi pur que celui des 
Auteurs du fiecle de Ne. 
ron , & qu'on remarque 
dans fes expreflions l’en- 
flure des Ulrramontains. 
Petronti fiylus Tranfalpi- 


au bominem Japit, Qui vis ne siverfus 


linçue Latine peritus 1n 
Peironio Cothurnum Galli: 
canwn prima fronte flatim 
agnofcit. On pourroit ce 
me femble conclure de là, 
que Seneque & les deux 
Plines étoient aufli Gau. 
lois, puilque leur {tyle eft 
encore plus élevé que ce- 
lui de Petrone, & qu'on 
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découvre beauconp mieux 
ce Cothurne Uliramontain. 
Et qui ne fçait quun 
Ouvrage, comme celui de 
Petrone , ne peut quafi fe 
foûrenir que par un ftyle 
un peu élevé. Il faut é- 
gayer les defcriptions & 
les recits, & faire en Lor- 
te que la Profe {oit pref- 
que aufl figurée , aufli 
Poetique , que la Poëfie 
même. Je nai garde de 
m'établir Juge d'une cho- 
{e f1 difhcile à decider ; 
mais il me femble que 
le ftyle de Perrone fent 
bien plus les Auteurs qui 
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ont precedé Neron, que 
ceux qui l'ont fuivi. Je 
ne fçai fi je me trompe; 
mais il me paroït que le 
ftyle de Petrone reffem- 
ble fort à celui de Plau- 
te. Je trouve dans l'un & 
dans autre beaucoup 
d’expreflions toutes fem. 
blables ; & j'oférois quafi 
dire, que Petrone à vou- 
lu imiter ce Poëre Comi. 
que. 

De foûtenir que Petro: 
ne étoit de Marieille ,par- 
ce qu'il rapporte une cou 
tume des Marfeillois, c’eft 

2 \ . j 
sengager à dire que Ta- 
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cite toit Allemand par- 
ce qu'ila fait un Livre de 
Moribus Germanorum. Et 
d’ailleurs, 1l y avoit quel- 
que cholfe de fi fingulier 
dans cette Coutume des 
Marleillois , qu'il n'ya pas 
d'apparence que perfon- 
ne l'ignorât dans l'Empi- 
re Romain. 

Je crois, Monfieur, que 
ce que je viens de dire des 
trois opinions differentes 
fur la patrie de Petrone, 
& fur le fiecle où il a vé- 
cu, vous fait aflez con- 
noître ce que j'en penle 
moi-même; & que pre- 
nant 
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nant quelque chofe du 
premier & du dernier de 
ces fentimens, on feraune 
quatrième Opinion tres- 
raifonnable. | 

Quand on dit que Pe- 
trone, dont nous avons 
les: Ecrits, :eft le même 
dont parle Tacite, & qui 
vivoit du tems de Neron, 
je crois qu’on ne {e trom- 
PE pas; mais quand on 
{oûtienc qu'il a écrit con- 
tre les delordres de Ne- 
ron & de fa Cour, je füis 
perfuadé quon l'avance 
fans aucun fondement, & 
qu'ainfi il eft tres- vrai 
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594 LETTRE 
femblable que Petrone vi- 
voit fous Neron , mais 
qu'il n'a pas fait de Saty- 
re contre ce Prince. J'ai, 
ce me femble, aflez bien 
prouvé cette derniere pro- 
pofñtion, quand Jai fait 
voir que de tous les per- 
fonnages de la Satyré de 
Petrone , il n y ena point 
qui puifle convenir à Ne- 
ron: & ainfi je n'ai plus 
qu'à vous rendre compte 
des raifons qui menga- 
gent à croire que le mé- 
me Petrone, dont parle 
Tacire, eft l'Auteur de 
nôtre Satyre. 
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La peinture d’un volu- 
_ ptueux qui fait parler de 
lui par fa mollefle, & qui 
ne sintroduit auprés du 
Prince que fous le titre 
d'Intendant & d’Inventeur 
de {es plaifirs , me fait con- 
noître l’Auteur de la Sa- 
tyre, où tous les perfon- 
nages font gens qui ai. 
ment la joye, peu atta- 
chez au foin de leurs af. 
faires, & qui n'ont d'ap- 
plication qu'à pafler agrea- 
blement la vie. 


Ergo vivamus dum Licet 


effe, bene. 
I n'ya pas un trait dans 
KR 1) 


5 an CE te | £ 
RL RS Em me ge 


ê . ; 4 
er A gr LAON" “er - : 


cime: 


D VE RO 


boss) 


19 LETTRE 

le caractere que Tacite 
donne à fon Petrone , qui 
ne {femble être fait pour 
celui qui a écrit ce que 
nous avons entre les 
mains. Quand je le vois 
mourir avec fermeté, Oo 
plûtôt avec nonchalance, 
{e faire dire de petits vers 
& des chanfonnettes, je 
me rappelle Encolpius & 
Giton prêts à être englou- 
tis par les flots, qui ne 
penfent qu'à goûter les 
plaifirs les plus doux, & 
qui comme Petrone, ne 
{e font rien dire ni. de 
limmortalité de l'ame, ni 
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des fentimens des Philo- 
{ophes ; mais bravent la 
mort au milieu de leurs 
plaifirs. 

Tacite en dit aflez pour 
faire entendre que Petro- 
ne étoit Epicurien , un 


. 


homme qui pafloit le jour 
à dormir & la nuit à fe 
divertir, qui meurt fans 
vouloir fe convaincre qu'il 
y a une autre vie, qui 
joué & qui badine juf- 

u'à {à derniere heure, é- 
toit abfolument de la Se- 
cte d'Epicure. Et qui peut 
douter que l’Auteur de la 
Satyre n'en für, lui qui dir: 
R ii 
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Ipfe Pater Veri doëtus Epi- 
CUTUS 1h arte 

Taffit, @) hanc vitam di. 
xit babere Deos. 


Appeller un Philofophe 
le Pere de la Verité, n'eft- 
ce pas le reconnoître pour 
fon Maitre? n'eft-ce pas 
s'avoier fon Difciple > Et 
même fans ce témoigna- 
ge, combien d’endroits 
qui nous font voir que ce- 
lui qui a écrit le Saryricon 
étoit dans les principes 
d'Epicure? il ne recon- 
noît d'autre bien que la 
volupté; il n'admet point 
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de providence, tout fe fait 
par hazard: & s'il parle 
des Dieux, ce neit que 
pour les rourner en ridi- 
cules. 

Voila, Monfieur, ce 
qui me fait croire que Pe- 
trone, dont nous avons 
les Ouvrages, eft le mé- 
me qui vivoit fous Ne- 
ron ; Mais Que CE que nous 
en avons, nelt pas ce 
qu'il a écrit contre, les dé- 
bauches de ce Prince. 

Ce n'elt pas aufli, com- 
me le prérendent quel- 

ues-uns ,une Satyre con- 
ire les defordres de fon 
R. iii 
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fiecle. Je ne fçaurois me 
perfuader qu’un homme 
du caractere dont je viens 
de dépeindre celuy-là, ait 
pris autant d'interêt aux 
bonnes mœurs. Quelle ap- 
parence qu'un fameux dé- 
bauché fe {oit érigé en 
Cenfeur des actions d’au- 
trui, & ait voulu condam- 
ner publiquement ce qu’il 
pratiquoit à la vüë de 
tout le monde. D'ailleurs, 
quelle étrange morale, 
quelle nouvelle facon d’inf- 
pirer de l'horreur des vi- 
ces, que d'en faire une 
peinture agreable> Tout 
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eft fi tendre , tout eft fi 
bien touché dans la Saty- 
re dont il s'agit, qu'il eft 
ailé de remarquer que 
l’Auteur a parlé de Fabon- 
dance de fon cœur, & que 
ce ne peut ‘pas être pour 
rendre la volupté haïffa. 
ble quil en a fait un fi 
beau portrait. Que s’il a- 
voit voulu décoûter {es Le- 
“teurs des defordres dont 
il parle , il auroit fans dou- 
te pris foin de punir le 
crime & de faire triom- 

her la vertu , au heu qu'il 
affecte tout le contraire, 
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moins mal-honnête hom- 
me qu'il introduife , le feul 
ui craigne les Dieux, 
qui leur adrefle fes prie- 
res dans la tempête, eft 
le feul fur qui tombe tout 
le malheur ; il perit, & 
les débauchez qui bra- 
voient la colere des Dieux 
{e tirent d'affaire fans pei- 
ne. 
Il eft donc conftant que 
la Satyre de Petrone n'a 
jamais eu les defordres du 
fiecle pour objet: elle n'a 
rien de commun avec cel- 
les de Juvenal & de Per- 
fe. C'eft plätôt un Roman 
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quune Satyre. C'eift une 
Hiftoriette galante que Pe- 
trone a fans doute écrite 
dans le tems qu'il étoit 
bien auprés de Neron, & 
pour divertir ce Prince; 
fans cela elle ne feroit pas 
fi étudiée, il ny auroit 
pas fait entrer tant de 
beaux Vers, des Defcri- 
ptions f1 fines, des Senti- 
mens fi tendres. Je ne 
doute pas que dans ce mé- 
me Roman Petrone n'ait 
pû tourner en ridicules 
quelques particuliers de 


ce tems-là, & fi on pou- 


voit aflürer quelque chofe 
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104 LETTRE 
dans une matiere toute dé 
conjectures, je ne ferois 
pas difhiculté de croire que 
parmi beaucoup d’autres, 
Pétrone ait voulu joùer 
Seneque & Lucain. Maïs 
il eft bien different de di- 
re qu'il a joué quelques. 
particuliers , ou de dire 
qu'il a tourné en ridicule 
An un Empereur, de croire 
1! qu'il a raillé deux ou trois 
perlonnes, ou de croire 
qu'il a écrit contre les 
defordres de toute une 
Ville. 

Ce que Petrone fait di- 
re à Eumolpe du Poëme 
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de la Guerre Civile, me 
paroît convaincant fur le 
chapitre de Lucain.' Voi- « 
ci, ditil, un grand Ou- « 
vrage. Si quelqu'un ofe « 
l'entreprendre fans un« 
rand fonds de fcience, il cc 
n'en viendra pas à bout. « 
Ce n'eft pas aflez, ajoû- cc 
te-t-il, de mettre en Vers «c 
le recit tout nud de ce ce 
qui s'eft pañlé, cela eft « 
bon pour les Hiftoriens; ce 
mais les Poëtes doivent « 
parler d'une maniere. fi- «e 
purée, & qui tienne plus cc 
du langage des Dieux que « 
de celui des hommes. Qui « 
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peut ne pas reconnoître 
Lucain fous des traits fi 
reffemblans? ne fçait-on 
pas que fon plus grand 
défaut eft ce que lui re- 
proche Petrone en cet en- 
droit, & que {on Poëme 
eft fi peu éloigné de la 
fimple narration , que 
Quintilien croit qu'on doit 
plütôt mettre Lucain au 
nombre des Hiftoriens 
qu'au rang des Poëtes ? 

A l'égard de Seneque, 
je ne fçai fi je me trom- 
pe; mais je croi recon- 
noître fon ftyle dans le 
portrait qu'Encolpius faic 


SUR PETRONE. 207 
de la faufle Eloquence , & 
de la mauvaile Rhetori- 
que. Je ne doute pas que 
Petrone ne let en veuë, 
quand il décrie l'enflure 
des paroles , avec quoi on 
prétend fuppléer à la juf 
cefle des penfées. Grandis 
@r pudica oratio, non eff 
maculofa nec turgida , [ed 
raturali pulchritudine exur- 
it. Outre cela, il me fem- 
ble que cette horrible a- 
vanture , arrivée à Eumol- 
pe en Afie, ne convient 
pas mal au Precepteur de 
Neron. J'ai lû de luiquel- 
que chofe d'approchant, 
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ont écrit l'Hiftoire de ces 
tems-là. 

Je crois donc, Mon- 
fieur , que Petrone n’a ja- 
mais eu Neron pour ob- 
jet de fon ridicule; je crois 
encore moins qu'il ait é- 
crit contre les defordres 
de fon fiecle: & je fuis 
perfuadé au contraire, 
qu'il n'a fait fa Satyre que 
pour fe divertir, & peut- 
être aufh pour réjouir le 
Prince, qui dans ce tems- 
jà le combloit de fes fa- 
veurs. Cette opinion n'eft 
pas fi particuliere , que 
Macrobe 
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 Macrobe ne l'ait euë a- 
vant moi. Il dir precife- 
ment que l'Ouvrage de 
Petrone n'eft qu'un Ro- 
man. Filis cafibus amato- 
um argumenta fabulafoue 
fCriptitavit, 

On devroit donc une 
bonne fois fe défaire de 
cet entêtement , de vou 
Joir penetrer ce qu'ont eu 
en vüé les Anciens quand 
ils ont écrit. On devroit 
cefler de {e donner la tor- 
ture , pour trouver un fens 
moral où il ny en a 


point. Pourquoi les An- 
ciens n'aurojent-ils pas fait: 
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quelquefois, ce quon à 
fait {1 fouvent dans ce fie- 
cle > Pourquoi nauroient- 
ils pas écrit fans deflein 
formé d'écrire de quel- 
qu'un , ou contre quel: 
qu'un? Que sil faut qu'il 
y ait toüjours des Com- 
mentateurs , des Gens qui 
s'attachent à deviner l'in- 
tention des Auteurs, que 
je prévois de gênes inuti- 
les pour ceux qui dans 
cent ans d'ici voudront 
deviner le fin de nos Ro- 
mans ! Qu'on dira de pau- 


vretez, avant de trouver 


ha clef de Cyrus & de Cle- 
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SUR PETRONÉ. sit 
Voila donc, Monfieur, 
ce qui me paroît le plus 
vrai femblable fur le ch2- 
pire de Petrone. Il vivoit 
du tems de Neron. Il eft 
le voluptueux dont parle 
Tacite, & il n'a écrit que 
pour fon plaïfir, ou pour 
celui de l'Empereur. Et il 
n'eft pas de bon fens de 
croire, que le Sasyricon {oit 
PEcrit qu'il envoya à Ne- 
ron avant {a mort. 

À Fégard du nom de 
Petrone, Tacite l'appelle 
Caïus Petrontus. Il eft vrai 
que la plüpart des Edi- 
tions du Saéyricon ont, 
Si 
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212 LETTRE 
Titi Petronii Satyricon, & 
que ceux qui ont mis ce ti” 
tre {e fondent fur un pal- 
fage de Pline. Quoi qu'il 
en foit ,iln’eft pas aifé de 
prendre parti En cette oc- 
cafion. Il me femble pour- 
tant que j aimerois mIeUX 
m'en tenir à l'autorité de 
Tacite. 

Je fçai bien qu'on trou- 
ve Titus dans le Petrone 
de Belgrade ; mais j'ai fait 
voir, ce me femble, de 
quek poids «pouvoit être 
une objection qui n'eft 
fondée que fur un tel Ou- 
rage. 


Je 
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Je crois, Monfieur, 
qu'en voila aflez pour 
vous fatisfaire, {ur ce que 
vous avez demandé de 
moi. Quelque vrai - {em- 
blance que je trouve dans 
ce que je viens de vous 
dire, je ne vous le donne 
pas pour vrai. Je {oumets 
mes fentimens au juge- 
ment des Sçavans, & fur 
tout au vôtre. Je fuis, 
&C. 
FIN. 
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Extrait du Privilege dn Roy: 


Ar Grace & Privilege du Roy, donné 

. à Paris ke 10. Decembre 1653. Signé 
Par le Roy en fon Confeil, CaARPoT, & 
fcellé: il eft permis au Sr George Pcl'ifier 
de faire imprimer én tel volume,marce & 
caraétege quil avifera bon être, vendre & 
debiter dans routes les Terres: de l’obeïf- 
fance de fa Majefté, un Livre intitulé Oë2: 
fervations [ur le Petrone trouvé à Belrrade 
en 1688. drimprimé à Paris en 1693, avec 
une Lettre fur Ouvrage & la Perfonne #2 
Petrone, & ce pendant le temps de huit 
années confecutives à commeticer du jour 
que ledit Livre fera achevé d’imprimer 
pour la premiere fois; avéc défenfes à tou 
tes perfonnes de l’imprimer, vendre ni de. 
biter fans le confentemezt dudit Pelliffier 
Gu de ceux qui auront droit de luy,à peine 
de confifcation defdits Exemplaires con- 
trefaits & de trois mille livres: d'amende, 
comme il eft plus amplement porté par 
lefdites Lettres de Privilege. 

Reoiftré fur le Livre de’ la Communauté: 
Àes Libraires ÿ Imprimeurs de Paris,le 23; 
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Fanvier 1694. Signé P:AusoüiN, Sysdie. 


Achevé d'imprimer pour La premiere fuis. 
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